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OPINIONS OF THE PRESS ON PONTETS FRENCH .TEACHER. 



* It is always with gratification that we have to announce publica- 
tions, the object of which is to assist the student in attaining knowledge 
by easier methods than have yet been adopted. Much has been done 
lately for facilitating the acquisition of languages ; there is still room for 
improved plans ; and the work before us is one calculated to meet a 
want very frequently felt by learners of the French language, who have 
not the advantage of competent teachers, or who attempt self-instruc- 
tion. The peculiar feature of the present work is, that at the end there 
is a Pronouncing Dictionary, based on English sounds, so that the 
learner has little difficulty in obtaining a correct notion of the proper 
pronunciation of most of the words he meets with (amounting to 5,000). 
There are, of course, many sounds, nasal and other, to which we have 
nothing analogous in our own language; so far, therefore, the Pronounc- 
ing Dictionary is imperfect, but this work is a careful selection of phrases 
such as daily and hourly occur in polite conversation in France, and, as 
such, we can heartily recommend it to teachers as well as to pupils. 
We have the greater pleasure in doing this, the author being known to 
us personally as a gentleman of great ability ; and the high estimation 
in which his labours are held in Dublin is, of itself, a sufficient proof 
of his merits as an instructor." — Liverpool Mercury, 



u This work is a rudimental treatise on the French language, in which 
attention is particularly directed to the selection of conversational 
phrases used in good society, selected from the best classic French 
authors, not to be met with in any similar work, and to the accuracy of 
pronunciation, a point of extreme difficulty and delicacy. The an&at % 
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in his preface, alleges that his practice, in a course of twenty-seven 
years' professional instruction, has proved the efficacy of the method 
prescribed in this work for acquiring a fluency in speaking French with 
accuracy and elegance. The ' Conversations * are followed by a Dictionary 
of the words used in them, and of all others of general application : 
the pronunciation is affixed to every word." — World, 



" Standard Hill Academy, Nottingham. 
" Sie, 

" The French Works by Dlsire' Pontet, which you have published, 
are the most complete systems for acquiring a sound and speedy know- 
ledge of the idioms of the French language. I well remember the 
difficulties I had to encounter when I first began to speak French, after 
having learned the language in the usual way at school ; but we had no 
such aids as the * French Teacher * at that time, and I feel sure — nay 
I have had practical evidence, that the youth of the present day will 
not meet with the same difficulties ; all my pupils shall in future use 
the three series of the ' French Teacher/ 

" I have found Pontefs system quite as useful to my pupils, natives 
of France, who are acquiring the English with me. 

" Yours respectfully, 

" WILLIAM GOODACRE. 

"To S. J. Machbk, 
" 28, Westmorland Street, Dublin. 

" P.S. You may make what use you think fit of this letter, and if 
you forward me copies of each of these works, I will send them through 
our ladies' schools here, for inspection." 



CORRIGENDA. 



Page. Th6m«. 

1, 3, apris de la cire dele & cacheter. 
9, 32, au lieu de plateau a mouchettes lisex porte-mouehettes. 
10, 33, (L) apres haricots ajoutez verts. 
13, 39, (D) au lieu de aupres lisex pres. 
24, 58, (G) avant Enverrai-je dele vous. 
28, 70, au lieu de F lisex D. 

30, 74, " temps composes," au lieu de Vous vous lisex Vous nous. 
41, /. 1, avant Le genre humain imbrex F; et au lieu d'accroissait 
lisex accrut. 

44, 108, F, apres moulus ins6rex tout, 

45, 1 12, 1, dele le troisieme vous. 
50, 9, stparex a travailler. 

54, 27, au lieu de malheureux lisex heureux. 
59, 46, au lieu de savant lisex heureux. 
68, /. 3, dele aussL 
90, 8, au lieu de cette lisex la. 
90, 1 1, au lieu de vous &tes lisex nous sommes. 
95, 19, au lieu de Est-il lisex II est. 
98, 2 ab inf. au lieu de Sont-ce lisex C'est. 
102, 4 ab inf. au lieu de embellei lisex embellie. 
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THfiME I. 



sur l'article defini. 



Laporte. — De la chambre. — De ^homme. — A Z'histoire. 
— A Z'oiseau. — Des ceufs. — Des assiettes — Aux enfants. — 
Des amis. — Aux femmes. — Aux habitants. — De la riviere. 

THJ&ME II. 

sur l'article indefini. 

'T/ngarcon. — Une robe. — A wwcheval. — D'une voiture. — 
A une eglise. — Une plume. — D'une boutique — D'une rue. 
— Un couteau. — A un (ou d une) domestique. 

THEME III. 

sur l'article partitif. 

J'ai des plumes. — Donnez-moi de I'encre. — Avez-vous 
du sucre ? — Void, de la creme et du lait. — Achetez-lui des 
pains a cacheter et de la cire a cacheter. 

THilME IV. 

sur de avant l'adjectif. 

H a de bonnes quality's. — Ont-elles de mauvais souliers. — 
lis ont de bon vin. — Nous avons d'excellents freres. — Javais 
d'agreabUs nouveiles. 

THfiME V. 

sur le plurikl des substantia. 

Les poules. — Des croisee*.— Lea <3&fi*au» ^r» ^stawa^ 
—Les manteaux des amiraua. "La* maux to <»\Xfe^»* 
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Les couteau#. — Les eventail* de ces dames.— Les bijoux de 
la couronne.— Les trou* dans les vaisseau#. — Les verrou* 
des portail*. — Les licotw de mes chevat&v. Les filou* a 
Paris. — Voila deux clou*. — De ces fou*. — Ces noia? sont 
tres bonnes. — Les travaux publics. — II etait aux deux bal*. 
Quels jolis eventail*. — Les detail* de leurs aventure*. — Les 
gouvernail* des vaisseawr. — Elle a les yeux bleus. — Les 
ciel* de ces lits. — Les monument*. — L'histoire nous apprend 
que nos dieux ne sortaient jamais qu armes. — Les oignons 
et les ails, — Get artiste excelle particulierement a peindre 
les ciel*. 

THilME VI. 

SUR LES SUBSTANTIFS COMPOSES. 

(Test une piece ou Ton entend les meilleures basses-taUles 
et les plus belles basses-contre. — L' inspection des havre-sacs 
amena la decouverte du soldat coupable. — Les superieurs 
de la communaute avaient des passe-partout pour ouvrir 
toutes les portes. — C'est principalement en ete qu'on voit 
des vers-luisants. — Ces serre-t&te sont trop etroits. — Sont-ce 
la les mule-mains que yous avez achetes? — lis avaient 
toutes les semaines de longs t&te-d-tete. — lis etaient les 
boute-feu de cette sedition. — Ne le croyez pas sur parole, 
c'est un homme qui a toujours eu des arriere-pensees, — 
Cet accident ne serait pas arrive si les rives du canal etaient 
bordees de garde-fous. — Ou sont les deux garde-feu ?— II 
n'ya pas de ckauves-souris dans ce pays-ci.— Aimez-vous 
les chouw-fleurs ? — Les garde-manger sont fermes. — Deux 
wctf-presidents ont ete elus. — Avez-vous vu les deux 
arcs-en-del ? — N'avais-je pas plusieurs tire-bouchon ? 

ra&ME VII. 

BUR LA FORMATION DES AD J ECU FS. 

Votre maison est bien batid, elle est situeg sur une 

colline. — Cette jeun$ personne a ete eleven a Londres. — 

Cette croisee est trop basse. — Quelle grandd femme! — 

Cette volaille est tres grasid. — Elle est tres jolie. — Nous 

arons une bonne mere. — Cette couleur est trop fonce*6. — 

-Eile a une reputation europeenne. — C'est \me aucienn* 

owitume.—Elle Stait lastt.— C' etait une \§co%se ^taxi*. — 
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Est-elle sujette aux maux de tete?— Je lis l'histoire 
universel/tf. — Elle a une robe pareil/d a celle-la.— Vos 
soeurs sont tres indiscrete*. — Votre mere etait tres inquiete. 
— Ce n 'est pas une regie general^.— Votre chapeau est 
neuf. — Sa robe n'est pas neuve. — Nous sommes mal- 
heureiug*. — Elle est jaloua?. — Ces perles sont fausses. — 
C'est une statue grecgue. — C'est une francfo evasion.— 
C'est la premiers chose que vous aurez a faire. — Votre 
encre est trop epais*6. — C'est une jolw petite fille. — II 
meneune yie actro*. — Je prefere la soie blanch. — C'est ma 
fille favorite. — Cette tache n'est pas seche. — La langue 
francaise est douc* et expressing. — Donnez-moi de l'eau 
chaudg. — Cette creme est froidd.— Votre sobut ainei est a la 
campagne. 

THEME VIII. 

SUR LES ADJECTIFS IRrIsgULIERS. 

J'ai une belle fleur. — On doit jouer ce soir un nouvel 
opera. — Voulez-vous chanter cette nouvelle chanson?— Cette 
femme tefoUe. — Cette laine est tres moUe.— Votre lettre est 
trop longue. — C'est une forme oblongw.— Vos nieces sont 
malignes. 

THEME IX. 

SUR LS PLURIEL DES ADJKCTIFS. 

Nous arons deux petite couteaux et trois petite* four- 
chettes. — Ces poulets sont tres gras. — Les canards ne sont 
pas^ro*. — Ces hommes sont jafow#.— Quels beaux chevaux ! 
— Ces mouchoirs sont neuf s.— -Les ofnciers generaux sont au 
chateau. — Elles sont innocentes. — • Ces deux nouveaux 
operas sont de Rossini. 

THijME X. 

SUR LES NOMBRKS CARDINAUX. 



J'ai recu deux lettres.— -J'ai vingt-six francs.— -Je n'ai 
que vingt-neuf chelins dans ma bourse. — Vous m'ares 
donne sept sous de trop. — Nous demeurons au numero 
trente-huti, en-face du numero ^orante^iw^c-AjRi^^^^^^^; 
etait autrefois numero cent soi»Wit(^dV»j--*^^ ^l&fc 
contient cinq mills cent c%«^fiia«UhWwl«^^«^ rf "^^ fe ^ 
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plantee en mil cent quarante-deux. — Elle rapporte par an 
cent trente mille livres. 

THEME XI. 

SUR LES NOMBRES ORDINAUX. 

Yous etes la troisieme personne que je vois aujourd'hui. 
— C'est la sixieme nuit que je le veille. — La premiere fois 
que yous m'ecrirez. — Aimez-vous le second volume de cet 
ouvrage?— J'en suis a la seconde page du quatorzieme 
chapitre du neuvieme livre. — J'aurai lu le vingtieme 
chapitre avant que tous ayez lu le troisieme volume. — Ou 
sont vos gants ? vous les trouverez sur la seconds planche 
dans mon armoire. — C'est le cinquieme mois qu'il est en 
voyage. 

THEME XII. 

SUB LES NOMBRES COLLEOTIFS. 

J'ai achete au marche une couple de poulets, une demi- 
douzaine de pigeons, trois douzaines de choux-fleurs, la 
moitie d'un jambon, un demi-cent d'oeufs, les deux tiers 
d'une morue salee, deux douzaines de harengs, un demi- 
quarteron de sain-doux, un demi-cent de pommes, le quart 
d'une raie; j'ai paye le double de ce que j aurais du payer 
si nous n'etions pas dans le careme, le poisson etait si cher; 
j' aurais pu avoir la moitie d'un turbot pour un tiers de 
moins, mais il n' etait pas frais. 

THfiME XIIL 

SUR LES NOMBRES 

La premiere fois que vous sortirez, passez chez moi. — 
Une fois a Paris, j'apprendrai le fran9ais en bien peu de 
temps. — Je vous ai appele deux fois. — J'ai passe deux fois 
chez vous. — Je vous ai ecrit trois fois. — -Guillaume quatre 
succeda a George quatre. — George second succeda a George 
premier. — J'ai recu votre lettre le quatorze septembre. — 
II mourut (ou il est mort) le quatre Janvier. — Elle quitta 
(ou elle a quitte) sa famille le six mars mil huit cent 

Juarante-quatre. — Yotre lettre 6taitdatee du dix-neufmai. — 
yjenaquit (ou elle est nee) le premier Janvier. — Je l'ai lu 
dhn* lejwvmier livre au guotrieme chapitre Q&u aa chapitre 
&*&frieme) a la vingtieme page (ou a la "page mtigtieme^. 
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Tffi&ME XIV. 
SUR LE COMPARATIF DB SUPERIORITY. 

H est plus instruit que vons. — Elle est plus avancee que sa 
soBur dans ses etudes. — Vous etes plus aimable qu elle. — 
N'etes-vous pas plus attentives que lui ? — Leurs sceurs sont 
plus posees qu* elles. 

THJ&ME XV. 

SUR LE COMPARATIF DE 8UPERIORITE. 

^ Cette chambre est plus large, plus haute, et plus tongue que 
la mienne. — Cette rue est. plus large, plus tongue, et plus 
propre que celle d'en face. 

THEME XVI. 

SUR MEILLEUR, PI RE, MOINDRE. 

Votre habit est bon, mais le mien est meilleur.— Son 
ecriture est meilleure que la yotre. — Cette colonne est 
moindre que celle-ci. — Ce theme-ci est pire que celui de 
votre cousin. 

THfiME XVII. 

SUR MIEUX, PI8, M01N8. 

Vous parlez mieux francais que moi. — Sa mere se portait 
mieux hier; mais aujoura'hui elle est pis, — lis sont pis 
que jamais ensemble. — H se portait un peu mieux, mais il 
est pire que jamais. — II ny arien qui soit pis que cela. — Ce 
que j'y trouve de pis c'est qu il n'est pas sincere. — C'est le 
pire qui put lui arriver. — II n'a qu a faire le pis qu'il 
pourra; je ne le crains pas. — II a fait le mieux quit a pu. — 
II s'en est tire le mieux qu'il a pu. 

THEME XVIII. 

8UR LE COMPARATIF d'eGALIT&. 

Je suis aussi lam que lui. — Vous etea o.um gropuft** <^»* 
votre nereu. — Ma mere eat oum bwnfcqiw&^^a^'''"'^* 

malle est aussi gronde qua \a -votte. 
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th£me XIX. 

SUR LB 8UPERLATIF. 

C'est la meilleure de mes pratiques. — Voila le plus beau 
de vos enfants. — C'est le plus riche negociant de Londres, 
(ou c' est le negociant le plus riche de Londres). — C 'est la 
mains interessante des soeurs. — Ces deux gallons sont let 
mains attentifs de mes eleves. — Je donnerai ce prix a la 
plus aimable et a la plus habile des demoiselles. 

THEME XX. 

SUR LI PRONOM PERSONNEL (fiUJET.) 

Je suis.— Suis-jie f — Tu aimes. — II donne. — Elle a.— 
Nous sommes. — Vous parlez. — Je vous parle. — Me parlez- 
vous?—Elle la recompense. — Nous leur ecrivons. — Je lux 
donne ma place. — Lui &ciit-elle? — Vous dxrsi-je la 
nouvelle ?— L'aiment-t& ? — Ont-ifr mon adresse ? 

th£me XXI. 

8UR LA PLACE DES PRONOMS PERSONNELS. 

Je vous le vends. — II les leur donne. — Me le donnez- 
vous? — Les lui donnez-vous? — M' en parlez- vous? — Je ne 
leur en parle pas. — Le lui dirai-je ?— Leur en avez-vous 
parle ? — Je vous en parlerai. 

TH&ME XXII. 

BUR LES PRONOMS PERSONNELS (disjonctifs.) 

Vous vous plaignez d'eux. — Cela depend entierement de 
vous. — Qui est la? c'est mat. — C'est lui qui est la — Lui 
et moi nous sommes cousins. — Ne songiez-vov® pas d lui ? 
— Moi, etre son ami!— II lit et moi j'ecoute. — Elle s'in- 
formait de vous. — J 'en appelle d eux. — Elles s'adresserent 
a moi. 

THfiME XXIII. 

SUR LES PRONOMS POSSESSIFS. 

Mon habit — Ma chambre. — Mes livres.— De mon mai- 
tre. — De ma saeur.—De mes maisons.— A. won c\i«o«aML. — 
* ma crarate.- — A mes bottes. — De won ^cte.— D^ ma 
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mere. — De mes parents. — Mon oiseau. — De mon ceuf.— 
A mon ambition. — De son Aonnetete. — A son amie. — A son 
Aumilite. — Sa cousine. — Son cousin. — Sa soeur. — Sa soeur. 
— Votre cheval. — De nos amis. — De leurs neveux. — A nos 
nieces. — De leurs lettres. 

TH6ME XXIV. 

SUR LES PRONOMS POBSESSIFS RKLATIFS. 

Votre cheval et le mien sont de la meme couleur. — Mes 
livres et Us siens sont dans la chambre. — Mes plumes et les 
vdtres sont trop molles. — Votre tante et la mienne sont 
sorties. — Mes nieces et les leurs vont au spectacle. — Leurs 
oncles et le v6tre sont ici. — Nos cousines et les siennes sont 
a 1'ecole.— Leur jardin et le ndtre sont pres d'ici. 

THAME XXV. 

SUR LES PRONOMS DEMONSTRATE. 

Ce paquet n'est pas pour moi.— -Cet Aomme est tres 
importun.— Cette couleur est plus jolie. — J'aime ces plumes. 
— Cette musique est harmonieuse. — Cet oiseau ne chante 
pas. — Mangez ces poires et cette pomme. — J'aime bien la 
coupe de cet Aabit. — Le maitre de cette boutique est sorti. — 
Ces chansons sont fort jolies. — Ces garcons et ces filles vont 
se promener. 

THisME XXVI. 

SUR LES PRONOMS DEMONSTRATES RELATIFS. 

J'ai achete ces gants-ci, et non ceux-la, ceux de votre 
soeur sont bien meilleurs que ceux-la. — Ceux-ci sont trop 
chers, je prendrai ceux-ld>—Je desire avoir un chapeau, 
montrez-moi celui-ci, pas celui-la: celup-ci est trop large, 
aimez-vous la forme de celui-ci ? celui-ci est tres joli, celui-ld 
est trop lourd ; prendrez-vous celui-ci ou celui-la ? — Ces 
deux demoiselles sont sceurs, laquelle admirez-vous le plus, 
celle qui est pres de la croisee ou celle qui est assise but le 
canape 1—Cette-lct est trop grande, ceUe-ci, selon moi, est 
tres jolie.* — Cela est trop fonce. — Je prefere ceci a cela. 

THEME XXVII. 

SUR LB PRONOM RELATIF qui. 

Prenez le papier qui est H^r\a\a\^.-Aj^^Stea^^»* ^ 
a la porte est pour lui.— I* temmfc qu\ ^fesafe ^s«* "V 801 
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est 'dans le vestibule. — Apportez l'assiette qui est sur le 
buffet. 

THEME XXVIII. 

SUR LE PRONOM T RELATIF que. 

Les souliers que tous portez sont trop juste. — L'homme 
que yous demandez est en-bas. — La lettre que j'ai ecrite est 
trop lourde. — Les livres que je lui ai donnes sont tres 
interessants. 

TH^ME XXIX. 

SUR LE PRONOM RELATIF dont. 

Voici rouvrage dont je vous ai parle. — Vous avez de 
belles fleurs dont l'odeur est bien agreable. — Vous n'etes 
pas la personne dont je me plains. — La religion dont on suit 
peu les maximes, est bien propre a consoler les hommes. 
•—Les richesses dont nous paraissons avides ne peuvent nous 
sauver de la mort. — Le ministre dont cette aflaire dependait 
m'a rendu justice. 

THEME XXX. 

SUR LBS PRONOMS INTERROOATIFS. 

Qui est la ? — De qui parlez-vous ? — A qui ecrivez-vous ? 
— Qui arez-vous vu ? — De quoi parlez-vous ? — Quels livres 
lisez-vous? — De quelle dame parlez-vous? — Que faites- 
vous ? — De quoi votre frere se plaint-il ? — Lequel de ces 
livres voulez-vous ? — Quels logements avez-vous retenus ? — 
Quelles sont vos raisons ? — En quoi ai-je tort ? — De quelles 
lettres parle-t-elle ? — De quel pays vient-il ? — Laquelle de 
ces deux dames connaissez-vous ? 

THiME XXXI. 

SUR LA FORMATION DES ADVERBES. 

H le recut poliment. — ^Elle est arrivee dernierement. — 

Nous agimes prudemment. — II donne liber alement. — Elle 

est constamment occupee. — II marche tres lentement. — Yous 

faites jwecise'ment ce que vous ne devriez pas faire. — Elle 

est ftro/bndement affligee. — II est hmreusement bors de 
danger. 
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TH^ME XXXII. 
SUR AVOIR. 

D. J'ai un canif. — Tu as un chandelier. — II a une 
assiette. — Elle a son adresse. — Nous avohs le journal. 
— Yous avez l'encrier. — Us ont le papier brouillard. 

E. J 'avais du papier a lettre. — Tu avais de la cire a 
cacheter. — II avait des pains a cacheter. — II avait un 
cachet. — Nous avions un essuie-mains. — Vous aviez 
les mouchettes. — lis avaient un plateau a mouchettes. 

F. J'eus les pinces. — Tu eus mes souliers. — II 
eut des bottes. — Elle eut ses gants. — Nous eumes 
sa montre. — Vous eutes une chaine. — Us eurent leur 
ligne. 

G. J'aurai une reponse. — Elle aura la medaille. — Nous 
aurons un billet pour le bal. — Yous aurez une grande 
fortune. — lis auront une bouteille de vin. 

H. J'aurais des fruits. — Tu aurais des amis. — II aurait 
des verres. — Nous aurions une grande reunion. — Yous 
auriez un joli chien. — Us auraient un verre de biere. 

K. Aie confiance en elle.— qu'il ait son gilet pour 
samedi. — Qu'elle ait une plume neuve. — Ayons un 
verre d' eau-de-vie. — Ayez la bonte de le faire. — 
Qu'elles aient la soie. 

I. Que j' aie une paire de ciseaux. — Que tu aies mon 

de. — Qu'il ait une bonne reputation. — Qu'elle ait une 
robe neuve. — Que nous ajons des livres amusants. — 
Que vous ayez une bourse. — Qu'ils aient un habit 
bleu. 

L. Quej'eusse une aiguille. — Qu'elle eut un crayon. 
— Que nous eussions un dessin. — Que vous eussiez 
une feuille de papier. — Qu'ils eussent une prise de tabac. 

th£me XXXIII. 

SUR AVOIR AVSO LA NEGATION. 

D. Je n'ai pas le pain. — II n'a pas de sucre. — Nous 
n'avons pas une cuillere. — Yous n'avez pas de 
plumes.— lis n' ont pas de conscience. 

E. Je n avais pas d' argent. — Elle n'aro& •$**& ^ 
parents. — Nous w' avion* pew && -nsBoaBs^fcj-— ^ ,3 ^ 
n' aviez pas son paniex. — l^a u*«rosso&. , ^>* ^ 
&uteuil. 

b 5 
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F. Je n'eus pas un buffet. — Elle n'eut pas un 
pupitre. — Nous n'eumes pas une glace. — Vous 
n'eutes pas un parapluie. — lis n'eurent pas un 
carton. 

G. Je n'aurai pas de visiteurs. — Elle n'aura pas ma 
permission. — Nous n'aurons pas une orange. — Vous 
n'aurez pas mon consentement. — lis n'auront pas de 
raisin. 

H. Je n'aurais pas une ceinture neuve. — 11 n'aurai t 
pas un mouchoir de poche. — Nous n'aurions pas un 
citron. — Vous n'auriez pas des cerises. — lis n'auraient 
pas mon canif. 

K. iV'aie pas une boite. — Qu'il n'ait pas un rosier. — 
Qu'elle n'ait pas une tulipe. — iNTayons pas des 
violettes. — iSTayez pas des renoncules. — Qu'elles 
n'aient pas des jacinthes. 

I. Que je riaiepas des chataignes.— -Quelle n'ait pas des 
groseilles. — Que nous n'ayons pas des prunes. — Que 
vous n'ayez pas un melon. — Qu'ils n'aient pas une 
peche. 

L. Que je n'eusse pas des navets. — Qu'il n'eut pas 
des pommes de terre. — Que nous n'eussions pas des 
haricots. — Que vous n'eussiez pas des pois.— Qu'ils 
n' eusaent pas de the. 

TH&ME XXXIV. 

SUR AVOIR ATEC INTERROGATION. 

D. Ai-je une carotte sur mon assiette ? — A-t-U du celeri 
dans son jardin? — Avez-vous des oignons? — Out -its 
des laitues ? 

E. Avais-^0 des panais ? — Avait-i7 du persil ? — Avions- 
nous du raifort ? — Aviez-twu* de la soupe ? — Avaient- 
ettes un pate ? — Avaient-ifo le sel ? 

F. Eus-^8 un turban? — T&ut-elle un collier? — Eumes- 
nous des boucles d'oreilles ? — Eutes-ww* un bracelet ? 

G. Aurai«^8 une robe de chambre? — Avuons-nous un 
manchon? — Auiez-vow une bague ? — Avuont-elles des 
mitaines ? 

./£ Aurais-je une echarpe? — Aurait-i/fc un chale? — 
Aurions-nous un ruban ? 
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THJtME XXXV. 

8UR AVOIR AVEC LA NEGATION. ET ^INTERROGATION. 

D. N'ai-je pas une anguille ? — N'Brt-il pas un turbot ? 
— N'ayowwwuspas des chevrettes? — N'avez-vous pas 
des harengs ? — N'ont-Uspas un homard ? 

E. N'ayai&je pas un maquereau ? — N'aviona-nous pas 
des merlans ? — N'aviez-vous pas une morue fraicne ? 
-ATavaient-i& /ww de merluche ? 

F. ^'eus^ pas des huitres ? — ,ATeut-tZ pas un 
saumon? — N 9 enmes'tums pas des soles frites? — 
■ATeutes-wiw pas une truite ? — ^/"'eurent-t/* jww une 
truite saumonee ? 

G. N'&axai-jepas des petoncles? — N'axn&-t-il pas un 
turbot? — iV'aurons-won* jw» des anchois ? — ^/"'auront- 
ifo/>o*une carpe? 

H. iV"aurais-J0 pas un canard sauvage ?— #'aurait-»7 
pas une becassine ? — iV'auriez-ww* jww une becasse? — 
N'oMisdenUils pas un h'evre? 

THfiME XXXVI. 

SUR LES TEMPS COMPOSES DU VERBE AVOIR, 

Employes avec V affirmation, la negation, et V interro- 
gation. 

PRETERIT INDEFINI. 

H a eu une reponse de sa tante.— N'avez-vous pas eu un 
bon voyage? — Nous n'avons pas eu de lettre de lui. — 
N'ont-fis pas eu une tasse de cafe. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais eu votre adresse. — Avais-je eu votre approba- 
tion? — H n'avait pas eu conge. — N'aviez-vous pas eu une 
entrevue avec elle ? — Avaient-ils eu leurs plumes ? 

PRETERIT ANTERIEUR. 

Je n'eus pas eu. — N'eumes-nous pas eu ? 

FUTUR COMPOSE. 

Aura-t-elle eu? — N'aurons-nous pas eu ? 

CONDITIONNEL COMPOSE. 

Nousaurions «w.— N'a\HifcZr^o\sfc ^%» t»V-^ «kb»s»& 
eu. 
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SUBJONCTIF COMPOSE. 

Que j'aie eu. — Que nous n'ayons pas eu. — Que vous 
ayez eu. — Qu'ils n'aient pas eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que j'eusse eu. — Qu'il n'eut pas eu. — Que nous 
eussions eu. — Que vous n'eussiez pas eu. 

THEME XXXVII. 

SUR ETRE AVEC AFFIRMATION. 

D. Je suis bien aise. — II est heureux. — Elle est malade. 
— Nous sommes pauvres. — Vous etes riche. — lis sont 
tristes, 

E. J'etais reconnaissante. — U etait serieux. — Elle etait 
prete. — Nous etions jalouses. — Vous etiez contentes. — 
lis etaient ridicules. — Elles etaient aimables. 

F. Je fus riche. — II fut las. — Elle fut occupee. — Nous 
fumes genereux. — Vous fdtes gais. — Elles furent 
fachees. 

G. Je serai libre a deux heures. — II sera pret avant 
moi. — Elle sera tres attentive. — Nous en serons ravies. 
— Vous serez pressee. — Us seront soigneux. — Les 
semelles seront minces. 

H. Je serais prudent. — II serait honnete. — Elle serait 

reservee. — Nous en serions indignes. — ^Vous seriez 

obeissante. — Us seraient exacts. 
K. Qu'il soit assidu. — Qu'elle soit agreable. — Soyons 

plus reguliers. — Soyons moins capricieuses. — Soyez 

respectueuses. — Sois complaisant. — Qu ' ils soient 

parfaits. — Qu' elles soient mures. 
I. Que je sois fort. — Qu'elle soit faible. — Que nous 

soyons malbeureuses. — Que vous soyez importun. — 

Qu' elles soient gracieuses. 
L. Que je fusse prete. — Qu'il fut reconnaissant. — Que 

vous fussiez attentive. — Qu'ils fussent utiles. 

THEME XXXVIII. 

SUR ETRE AVEC INTERROGATION. 

-# Suia-je a temps? — Est-t/ dans sa cbambre? — Est- 
*/& de retour ?—SommeB-nou$ loin de \a "BovrKfc\ — 
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JZtes-vous son domestique? — Sont-i& chez eux? — 
Sonb-elles dans le salon ? 

E. Etais-j^ dans la boutique? — Etait-i/ chez votre 
frere? — Etait-elle avec vous? — Etions-nou* a Ver- 
sailles? — Etiez-ww* aux tableaux? — Etaient-6#e* a 
Sevres ? 

F. Fus-/tf plus soigneuse? — Fut-i/ dans son etude? — 
F\it-eue habillee? — Fumes-wow* trop tard? — Futes- 
vous au chateau ? — Furent-ifc contents ? 

G. Serai-^e votre guide? — Sera-£-# dans la voiture? — 
Sera-tf-^fe avec nous ce soir?— Serez-wws a votre hotel 
a six heures? — Seront-i£* responsables de ce paquet? 

H. Serais-je obligee de passer chez lui? — Serait-ce 
possible? — Pourquoi serait-tl inquiet? — Serions-nottf 
a temps ? — Seriez-txm* mieux sur le tillac ? — Seraient- 
ils dans mon sac de nuit ? 

THEME XXXIX. 

SUR ETRE AVEC LA NEGATION. 

D. Je ne suis pas de votre avis. — II n' est pas dans la 
cabine. — Nous ne sommes pas amis. — Vous n'etes 
pas aupres de la Banque. — lis ne sont pas chez eux. — 
Elles ne sont pas charmees. 

E. Je w'etais jww a la croisee. — H n'etait pas content 
de lui. — Elle n'etait pas habillee. — Nous w'etions pas 
au musee. — Vous n'etiez pas pose. — lis n'etaient pas 
trop chers. — Elles n'etaient pas trop pres. 

F. Je ne fus pas dans sa chambre. — Elle ne fut pas 
tranquille. — Nous ne fumes pas desireux. — Vous ne 
futes pas trompees. — lis ne furent pas polis. 

G. Je ne serai pas en ville. — II ne sera pas leve. — Nous 
ne serons pas ensemble. — Vous ne serez pas de retour 
a cinq heures. — Ces souliers ne seront pas finis avant 
la semaine prochaine. — Elles ne seront pas vendues. 

H. Je ne serais pas surprise. — U ne serait pas trop 
emporte. — Nous ne serions pas deraisonnables. — Vous 
ne seriez pas trop pressee. — lis ne seraient pas aimes. 
— Les lettres ne seraient pas cachetees. 

K. Ne soispas entete. — Qu'il n'y soit pas avant neuf 
heures. — N y en soyons pas f aches. — A ' en soyez pas 
trop sure. — Qu' ils ne soient pas «\ <3waXsfc. 

Que je ne sois pas ^ay e*.— ^\\? ^ tw& *ssvN^p<** ^^ 
pense. — Qu'elle ne soii pas feAssftifefe* — v^r> ^** 



I. 
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soyons pas en colere. — Que vousftdsoyez/Mwoccupe. — 
Que ces bas ne soient pas trop petits. — Qu'ils ne 
soient pas trop larges. 
L. Que je ne fusse pas credule. — iQu'elle ne fut pas 
capricieuse. — Que nous ne fussions pas sinceres. — 
Qu'elles ne fussent jpo* ridicules. 

THEME XL. 

SDR ETRB AVEC l'iNTERROGATION ET LA NEGATION. 

D. Ne suis-^8 jww votre meilleure amie ? — N 9 est-il pas 
votre maitre? — N'est-elle pas votre cousine? — Ne 
sommes-nous pas avec vous? — iV' etes-wu* jpo* a la 
campagne ? — Afe sont-ils pas dans le bateau a vapeur ? 

E. iV' etsds-je pas sur 1 ' escalier ? — .AT etait-«7 pas dans 
le bureau de la diligence? — iV' etions-nows /km a la 
bibliotheque ? — N' etiez-vous pas en pension ? 

F. Afe fus-^ jww chez votre tailleur ? — Ne fut-elle pas a 
1' opera? — Ne fumes-nous pas sur les boulevards? — 
Ne futes-vous pas sur la route ? — Ne ftxrent-ils pas 
contents ? 

G. N' j serm-je pas trop tot ? — Ne sersi-t-elle pas au 
concert ?~2V<0 serons-wows jpo* chez elle beaucoup trop 
tot? — Ne serez-wttf pas a la reunion de monsieur 
F ? — Ne seront-w* jww publies ? 

H. .Ms serais-^e iww chez l'horloger? — Ne seisit-il pas 
pret? — Ne serious-nous pas mieux ici? — Ne seriez- 
vou8 pas fache contre moi? — Ne seraient-i& pas a 
meilleur marche dans cette boutique ? 

THfcME XLI. 

SUR LES TEMPS COMPOSES, AVEO L* AFFIRMATION, LA NEGATION, 



ET L'iNTERROGATION. 



PRETERIT IND^FINI. 



J'ai ete au spectacle. — Ai-je ete indiscret? — II n'a pas 
ete malade. — N'a-t-elle pas ete fatiguee ? — Nous n'avons 
pas ete contentes. — N'avez-vous pas ete dans la maison ? 



PLUS-QUE-PARFAIT. 



J* arson ete importune. — Avait-il ete malade? — Nous 
m'mwjozw paa 6t6 paresseux. — N'aViez-vous -oas ete un 
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PRETERIT ANTERIHTJR. 

J' ens ete soigneuse. — N'eus-je pas ete attentive ? — Vous 
n'eutes pas ete diligente ? — N'eutes-vous pas ete 
indifferent ? 

FUTUR COMPOSE. 

J'aurai ete satisfaite. — Aurai-je ete inquiet? — Nous 
aurons ete fideles. — N'aurez-vous pas ete occupe ? 

COND1TIONNEL COMPOS^. 

J'aurais ete recompensee. — N'aurais-je pas ete chez elle ? 
— Vous n'auriez pas ete dans rembarras. 

SUBJONCTIF COMPOSE. 

Que j'aie ete fache. — Que vous n'ayez pas ete contents. 
— Qu'ils n'aient pas ete honnetes. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que je n'eusse pas ete si zele. — Qu'elle n'eut pas ete 
fiere. — Que yous n eussiez pas ete trop empressee. — Eusse- 
je ete a yotre place, j'aurais ete heureux. — Eussiez-vout 
ete plus exacte vous eussiez ete retenue. 

THfiME XLII. 

PREMIERE CONJUOAISON. 

D. Je vous donni une lettre.-— II park trop vite.— 
Nous dmons a cinq heures. — Vous chants bien. — lis 
vous ecoutent. 

E. . Je frappat* a la porte. — II regardatl cet edifice.— 
Nous fermions la malle. — Vous cowpiez la viande. — 
lis cachetaient la lettre. 

F. Je mouchai la chandelle. — II attisa le feu. — Elle 
herita de cette maison a la mort de son pere. — Nous 
lui j>ax\dmes. — Cette petite fille marcha bien. — Vous 
1' appelate* souvent. — lis commencera^ leur voyage. 

G. Je les ejiterai. — Elle vous excusira. — Nous de- 
manddron* ou il demeur*. — Vous depenserez un 
napoleon. — Us la decoxuaeeront. 

H. Je vous conseillirai* de partix. — IL 4feaS^«twx iT^ 
avait une meilleute sanle. — 3&<ra& -^woa* ^bcv**** 
Vous exciteries aa co\k«u— 3^ w^o^V>*w»«* 
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K. Allumi la bougie. — Qu'elle park a son institatrioe. 

—Qu'il ltd demands son adresse. — Jouons aux echecs. 

— Donnoz-moi ce papier a lettre. — Qu'ils repassatf 

cette semaine. 
I. Que je dispose de mon temps. — Qu'elle consok sa 

tante. — Que nous contribuum* a son bonheur. — Que 

vous lui reprocht&z sa conduite. — Qu'ils achev^n* leur 

ouvrage. 
L. Que je brossowe ce manteau. — Qu'il fermdt son 

pupitre. — Que nous passomon* une heure ensemble. 

— Que tous vous recwassiez un peu. — Qu'ils exami- 

nassent cette montre. 

TH&ME XLIII. 

HUH LA P REM I & RE CONJUOAISON AVEC LA NEGATION. 

D. Je ne vous park pas. — Elle ne chants pas bien. — 
Nous ne regardon* pas a la croisee. — Vous n'achetez 
pas, — lis ne dansentpas. 

£. Je ne marchais pas. — II ne comptait pas son argent. 
— Nous ne coupionspas le pain. — Vous ne semiez pas 
le reseda. — lis n oximiaient pas vos commissions. 

F. Elle n'acheta pas son chale. — Nous ne paydmes pas 
notre comptc. — Vous ne nettojdtes pas le tapis. — Us ne 
le gronderent pas. 

G. Je ne vous pardonnirai pas. — II ne succedara pas a 
son pere. — Nous ne lui demandgron* pas de rester. — 
Vous ne frapperez pas a sa porte. — lis ne l'examin*- 
ront pas. 

H. Je ne partageraw pas ceci en deux. — Elle ne 
monterait pas sa montre. — Nous ne monterions pas.— 
Vous ne pa&seriez pas chez eux. — lis ne planteraient 
pas ces arbres. 

K. Ne le cherchg pas. — Qu'il ne porte pas cette malle. 
— Ne comptow* pas sur lui. — Ne gates pas ce rideau. 
— Qu ' ils ne m ' attrap^rol pas. 

I. Que je ne dine pas avec lui. — Qu'il ne le tronre pas. 

— Qu'elle n arrive pas. — Que nous ne commencioni 
pas notre voyage. — Que vous w'acceptkz pas ses 
offres. — Qu'ils n' esp event pas le voir. 

L. Que je ne gagaasse pas d'argent. — Qu'il ne pretdt 
jew son livre. — Que vous n'apportamez pas c» ^&n£&&t« 
— Qu 'ils ne repetassent pas notre coiixexK&VMHt. 
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THEME XLIV. 

sur la premiere oonjuoaison avec la negation et 

l'interrogation. 

D. N'sLceepte-t-Upas votre proposition ? — >Ne me park?- 
v&uspas ? — Ne aemandent-ils pas trop ? 

E. Ne changeais-je pas ce billet de banque? — Ne lui 
accordait-elle pas une entrevue ? — N' zvouiotis-nous pas 
laverite? — N' ewportiez-vous pas mon assiette? — 
N oiaient-ils pas leurs habits. 

F. Ne critiqua-£-i£ /?«* votre ouvrage ?— iV'approuv^ea- 
vouspas ce que j'ai fait ? 

G. AT a/cheyera-t-U pas son ouvrage? — Ne dechirar&z- 
vouspas votre robe ? 

H. ^0 preferm^^-9owj90«rester dans un hotel? 

THEME XLV. 

SUR LES VERBES DONT LBS INFINITIFS SE TERMINENT KN yet. 

D. Je lui pate six francs par semaine. — II ne nous pate 
pas regulierement. — Paient-ils beaucoup pour cet 
appartement ? 

G. J'emploierai mieux mon temps. — Elle appmera les 
coudes sur la table. — Vous vous ennuterez de 
l'attendre. — Les chiens aboteront toute la nuit. 

H. Je deploterais mon eloquence. — II nettoierait le 
tapis s'il en avait le temps. — lis le pateraient. 

K. Qu'il me pate ce qu'il me doit. 

I. Que je nettoie cette chambre. — Qu'il se note. 

THEME XLVI. 

SUR LES VERBES QUI SE TERMINENT A L'iNFINITIF EN CeT, ger. 

D. Nous plains notre confiance en Dieu. — Nous 
mangeons avec appetit. 

E. Nous lui annoncdmes cette nouvelle. — Vous depe- 
gdtes cette volaille. 

K. Encouragoms-le. — Corrigeons nos fautes. — Rinfons 
les verres. 

THIjME XLVII. 

SUR LES VERBES DONT L'iNFINITIF SE TERMINE EN ^er. 

D. Nous agreons vos proposition. 

E. Vous creiez des dettes. 
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F. Dieu crea le monde en six jours.— Le vin vous 
recria Y esprit. 

G. La valeur suppli^ra au nombre.-— Le vert recreora la 
rue. 

THEME XLVIII. 

8UR LES VERBES DONT L'iNFINITIF SE TERMINE IN ter. 

E. Nous etuditons nos lecons. — Yous oubluez de le 
faire. — Nous le pmons a diner avec nous. 

I. II faut que nous relwons ce livre en veau. — II faut 

que yous delnez cette corde. — II faut que yous 
certifnez le fait. 

THltME XLIX. 

SUR LES VERBES DONT L'iNFINITIF SE TERMINE EN ter, let. 

D. J'appelfe mon domestique. — Vous apelfe-f-il? — 

lis rejettent la faute sur yous. — II achete des souliers. 

— lis \>elent la pomme. 
G. Je vous rappe^rai. — Rejeft6ra-£-il vos offres? — II 

gilem ce soir. — Vous app^&rons-nous ?J — lis le 

jetteront. 
H. Cach#ferais-je cette lettre ? — Elle jefterait le reste. 

— lis le rapp^leraient. 
K. Qu'il Vachete lui-meme. — Qu'ils m' zppellent. 
I. \ Que je jette. — Qu'ils acliefent.— Qu'ils les appeZ&nt 
D. II recite tout ce qu'il entend. — lis vegetent. 
K. Qu'ils rep Stent ce que j'ai dit. 
I. Que je vevele son secret. 

THEME L. 

SUR LES VERBES DONT L'iNFINITIF SE TERMINE EN left*, 6ner, 

tser, iver, 6der, igner, iguer. 

D. J 'amend mon frere. — II ramend la voiture. — lis 

emmenent les enfants. 
G. Je me promenirai avec vous. — Elle se levera de 

bonne heure. — lis enlev^ront la tache. 
H. II soulevorait la populace.—- lis achevgraient cette 

tache. 
K. Qu'il depece cette volailie. — Qu'ils nesenf mes 
malles. 
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I. Que je succed* a mon pere. — Qu'il regne heureux. 

— Qu'ils se depechan*. — Qu'ils aHegumt leurs raisons. 



THEME LI. 

8UR LA SECONDS CONJUGAI30N. 

D. Je fini* ma lettre.— Bat&-il une maison ? — Nous ne 
les puntram* pas. — lis tous en SLYertissent. 

£. Je choisUsais un habit. — Elle ne les conrertissait 
pas. — Le diner lefroidissait. — Vous les eblouwmz.— 
lb obewaient a leur pere. 

F. U desobei* a mes ordres. — Nous ne les desunimet 
pas. — Vous me fovanites votre compte. — lis enyahirent 
ce pays-la. 

G. Je franchtrai ce fosse. — Elle ne se rejourn* pas de 
cette nouvelle.— Us assorttronl cette couleur. 

H. J'attendnraw son coeur. — Elle poltrotf ceci. — Nous 

refiechirions. — Vous lelentiriez le pas. — Ces pommes 

ne muriraient pas. 
K. Affrandm cette lettre. — Fremiswns d'horreur. — 

Adoncissez la voix. — Qu'ils reussissent. 
I. Qu'il ternittg sa reputation. — Que nous l'aver- 

tissions de son danger. — Qu'ils naffsablment pas leurs 

moyens. 
L. Que je ne fiume pas mes lecons. — Que nous le 

puntmoft*. — Qu'ils ne se rejourns pas de nos 

malheurs. 



THEME LII. 

SUR LA TROISI&ME CONJUGAISON. 

D. Je legois cet argent. — H ne me doit rien. — Nous 
apercdtwn* le phare. — Vous recevez une lettre tous les 
jours. — lis congoivent un nouveau projet. 

E. II recevait ses amis. — Nous devions cette somme. — 
Us devaient diner en ville. 

F. Je repis le billet de banque que vous m'envoyates. 
Nous vperqumes le tour qu on lui avait joue. 

O. Je ne recewat pas sa lettre au^o\a&\^.—^ weev- 
il plus ? — Nous apercewons sb& $rote&. 
K. jRecdw^-moi.— Rececona. 



20 corrig£ des themes. 

I. II faut que je les regoive. — Que nous dswon*.— II 

faut que vous lui dwiez de 1' argent. 
L. Que j'apercu*«0. — Qu'il dut. — Qu'ils con gussent. 

THEME LIIL 

SUR LA QUATRlilME OONJUOAISON. 

D. Je vends mon cheval.— Atten<£-elle dans le vesti- 
bule? — Nous entendon* la voiture. — Us -perdent leur 
temps. 

E. Je repondat* a sa lettre. — Je vous attendai*. — Nous 
rendtonf son passeport. N 

F. Je descend**. — Nous correspondfmi* regulierement. 
— Ds lui defendirat* de sortir. 

G. Je prendra* le the chez vous ce soir. — Nous vous 
attendrtm*. 

H. II perdrat* son argent. — Nous pretendrtows avoir 

raison. 
K. VendW votre maison. — Attendon* ici. 
I. Que je descend*. — Qu'elle pretend*. — Que vous ne 

repandta? pas l'encre. 
L. Qu'il tondft ses brebis. — Que nous fendtraon* cet 

arbre en deux. 

Tffi&ME LIV. 

SUR LES VERBES PRONOMINAUX. 

D. Je me propose d'aller a Paris. — U se porte beau- 
coup mieux. — Nous nous desesperons sans raison. — 
Vous vous moquez de moi. — lb s'amusent dans le 
jardin. 

E. II se tourmentait. — Nous nous rencontrions tres 
souvent. 

F. Je me rendis a ce qu'il dit. — Nous nous en 
rejouimes. — lis se disputerent. 

G. Je m'y soumettrai. — Elle s'y adonnera. — Nous 
nous leverons de grand matin. 

H. Je m'en etonnerais. — Nous nous reposerions. 
K. Qu'il s'amuse. — Promenons-nous pres de la ri- 
viere. — Asseyez-vous. — Qu'ils se levent sur le champ. 
J. Que je me repente. — Qu'elle ne se dorlote pas.— 

Que nous ne nous tourmeiitkms pas. 
L. Queje me consolasse. — Q,VL'il ns Be d^gra&aX. ^^a. 
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r th£me lv. 

SUR LES TEMPS COMPOSES DES VERBES PRONOMINAUX. 

PRETERIT INDEFINI. 

Je me snis repenti de 1' avoir fait. — Elle s'est promenee 
tres loin. — Nous nous sommes parle. — Me suis-je trompe ? 
Nous ne nous sommes pas assis. — Ne se sont-ils pas 
chagrines ? 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je m'etais amuse. — S'etait-il arrete en route? — Elles 
s'etaient embarquees sur le meme yaisseau. — Ne s'etaient- 
ils pas moques de moi ? 

PRETERIT ANTERIEUR. 

Ne m'en £us-je pas assez souvent repenti? — Ne nous 
fumes-nous pas trop flattes ? — Elle se fut servie de tous les 
moyens. 

FUTUR COMPOSE. 

Je me serai decide. — Nous nous serons trompes. — lis se 
seront promenes pendant deux hemes. 

COND1TIONNEL COMPOSE. 

Je me serais servi d'un autre moyen. — Se serait-elle 
rej.ouie de la nouvelle ? 

SUBJONCTIF COMPOSE. 

Que je me sois dorlote. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que nous nous fussions egares. 
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THEMES SUR LES VERBES IRREGULIERS. 

THEME LVI. 

ALLER. 

D. Je mis a la campagne. — Je ne vats pas a Londres 
cette semaine. — II va a la Poste. — V(*-t-e)le au 
spectacle ? — Elle ne va pas a la croisee. — Nous aUons 
acheter un chale. — Wallez-yow pas a cheval? — 
Allez-Yous 6crire ? — N'a#ow*-nous pas le voir ? — Vous 
allez trop vite. — Vous n allez pas assez vite. — Us vont 
se promener. — Elles ne vont pas ensemble. — Vont- 
ils danser ? — Ne wnf-elles pas chanter ? 

E. J'allais passer chez vous. — II y allavt trop souvent. 
— N'aZ/atf-elle pas faire votre chambre ? — Nous 
n'allions pas au musee. — Nous n'alliom pas au 
marche. — Vous alliez faire des visites. — W alliez-voMs 
pas vous embarquer sur ce bateau a vapeur? — Elles 
allaient YoyageT.—Allaient-ite debarquer ? 

F. Elle alia en France. — II alia lui parler.— Nous alldmes 
dans une diligence.— Vous y alldtes trop tard. — lis 
allerent au parterre. — 'N'allerent-elles pas aux loses ? 

G. J*irai a la bibliotheque.— Irai-je avec vous f— -II 
ira a quatre beures.— Ira~t-elle sans sa mere ? — Nous 
riirom pas aujourd'hui.— -NtV&s-vous pas a l'eglise ? — 
Us riiront pas sitot. 

H. J' irais si j'en avais le temps. — Irais-je sans eux ? 

— H irait avec elle, si vous le lui permettiez. — Nous 

irions avez plaisir. — lis n'iraient pas. 
K. Va8-y. — Va y chercber de la soie. — Allons lui 

rendre visite. — N' allons pas par-la. — Allez ouvrir la 

porte. — Qu'ils y aUlent s' ils le veulent. 
I. H feut que j f aille a la campagne. — Voulez-vous 

qu'il aille leur parler? — H ne feut pas que vous y 

alliez ce soir. 
L. Voudriez-vous que j ' y allasse avant lui ? 

THEME LVII. 

SUR s'eN ALLER. 

JD> Je m'en vais. — S'en varU&\ — Foiw en aMez-vous ? 
— i Us ne s'en voni pas. 
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E. Je m'en allais. — Ne s'en allait-elLe pas? — Vous en 
alliez-YQUS ? — lis s'en allaient. 

F. J e m'en allai. — II s'en alia. — Nous nous en al- 
lames. — Vous vous en all&tes. — lis s'en oiler ent. 

G. Je m'en irai. — M'en irai-je ? — H ne sen ira 
pas. — Ne nous en irons-nous pas ? 

H. Je men irais. — II ne s'en trait pas. — Nous nous 

en irions. — Vous en iriez-vowB ? 
K. Va-t'en. — Ne fen va pas. — Qu'elle ne s'en aille 

pas. — Allon8-nous-en.—J8e nous en allons pas. — Allez- 

vous~en. — Qu'ils s'en aillent. 
I. II faut que je m'en aille. — Faut-il qu'il s'en aille ? 

— Ne faut-il pas que tous vous en alliez ? 

PRETERIT INDEFINI. 

Je m'en suis alle.— S'en est-il alU ? — II ne s' en est 
pas alle. — Ne vous en Gtes-vous pas alle? — lis s'en sont 
alles. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je m'en Stais alle. — H s'en ttait alle. — Nous ne 
nous en Hwns pas alles. 

FUTUR COMPOSE^ 

J e m'en serai allk.S'en ^ra-t-elle aUee ? 

CONDITIONNEL COMPOSE. 

Je m'en serais alle. — S'en serait-elle allee ? — Vous 
vous en seriez alle. 

TH£ME LVIII. 

SUR ENVOYER, RENVOYER. 

D. Je vous envoie une lettre. — H m'envok son adresse. 
— Envoie-t-e\le un cadeau a sa fille ? — Nous envoyons 
le paquet au bureau de la diligence. — Envoyez-voua la 
musique chez le relieur? — Vous X envoy ez trop tard.— 
W envoient-ih pas trop tot ? 

E. Je vous envoy ais mon domestique. — Ne V envoy ait- 
elle pas chez la couturiere? — No\j& eww^ttiia ^S&ki* 
vous. — lb envoyaient leuts towoU—^ twaw^Awi* 2 ** 

pas lew £la en Ecossel 



\ 
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F. Je Yenvoyai au college. — Nous envoydmes savoir de 
ses nouvelles. — Vous envoydtes le journal. — Hs nous 
envoyirent son portrait. 

G. Je vous y enverrai a ma place. — Vous enverrair-je 
votre passeport a votre hotel? — II menverra son 
tailleur. — Ne vous 0»wrro-*-elle pas un billet pour le 
concert? — Nous lui enverrons une reponse. — M'an- 
verrez-vous cette boSte ce soir ? — lis ne lui enverront 
pas d'argent. 

H. J'enverrais un commissionnaire. — II ne Yenverrait 
pas a temps. — Ne rmverrions-nous pas ce mendiant ? 
—Vous la raiflerriaz. — lis ne lui enverraient pas son 
memoire. 

K. Renvois ton (or ta) domestique. — Ne le renvoyez pas 
avant lundi. — Ne les renvoyez pas. — Envoyons-hti ce 
panier. — Ne renvoyons pas notre cocher. — Qu'ils 
renvoient ce livre. 

I. II faut que je vous envois cette montre.— D ne faut 

Eas qu'il m' envois cette sorte de cire a cacheter. — II 
Hit que vous m'envoyiez mes souliers samedi.— II faut 
qu'ils vous renvoient a la campagne. 

THEME LIX. 

SUE ACQUERIRy CONQUERIR, RECONQUERIR, REQUERIR, S ' ENQUERIR. 

D. Il acquiert tons les jours de nouvelles connaissances. 

F. II acquit cette terre. — Nous acquimes des honneurs. 

G. Nous acquerrons de la gloire. 

PRETERIT INDEFINI. 

Nous avons acquis de nouveaux honneurs. — Ces 
pommes n'ont pas encore acquis leur maturite. — Nous 
avons conquis la ville. — lis ont conquis le pays. — H 
s'est enquis de cette affaire. 

THEME LX. 

SUR ASSAILLIR. 

D. Nous assaillons l'ennemi. — lis assaillent la popu- 
lance. 

£. II m ' assaUlait dans la rue. 

F. Je 1' assaUlis. 
G. Nous assaillirom. 
& Us atsailliraient la ville. 
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K. Assaillons la ville. 

I. II faut que nous les assaillions la nuit. 



TEMPS COMPOSES. 



II m'a (mailli sur la route. — Nous etions assaillis 
par une tempete. 

th£me LXI. 

8UR BOUILLIR, REBOUILLIR, BENIR. 

D. Cette eau ne bout pas. 

E. Jefaisais bouUlir le cafe. 

F. Son pere la benit. — Nous fimes rebouillir les le- 
gumes. — Ces armes furent btniUs par T^vSque. 

G. Je ferai rebouillir la viande. 

THEME LXII. 

SUR COURIR ET SES DERIVES. 

D. II court trop vite. — Courez- vous apres lui ? — Nous 
courons. — Vous courez plus vite que moi. 

E. Je courais a son secours. — Nous encourions son 
deplaisir. 

F. Nous parcourumes ses terres. — lis parcoururent le 
pays. 

G. Je recourrai a ce moyen. — II ne courra plus. — Les 
8ecourrez-Yous ? 

H. Je le secourrais. — Accourriez-voua a son aide ? 

K. Parcouron8 ce champ. 

I. Que je coure. — II faut que vous couriez apres elle. 

THEME LXIII. 

SUR CUE1LLIR, ACCUEILUR, RECUEILLIR. 

D. CueUlez-YOus des fleurs? — Je cueille des roses. — 
Nous Yaccueillons toujours avec bonte. — Us ne recue- 
Ulent pas le fruit de leurs travaux. 

E. Je ne cueillais pas des pois. — Elle recueillait ses 
pensees. 

F. lis nous accueillirent avec borte. 

G. Je cueitterai des peches.— -3e V occae^UTa\.. 

c 
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I. II faut que vous recueilliez toutes les dettes qui leur 
sont dues. 



THfiME LXIV. 

3UR DORMIR, REDORMIR, ENDORMIR, s'ENDORMIR, RENDORMIR. 

D. Je dors tres bien. — D sendort toujours quand il lit. 
— Dormez-Youa ? — lis s'endorment. 

E. Je dormais.~Dormait-il ? — Nous dormions dans la 
meme chambre. — Vous endormiez-YouB ? 

F. II se rendormit apres son diner. — Vous dormUes 
bien hier soir. 

G. Je dormirai mietix ce soir. 
H. II sendormirait. 

K. Dors bien. — Redormons une heure. 

THEME LXV. 

SUR FUIR, s'ENFUIR. 

D. Nous lefut/on*.— lis lesfuient 

F. Quand je le vis, je menfuis. 

G. Elle ne nous fair a pas.— lis senfuiront. 
K. Enfuis-toi. — Enfuyons-nouB. 

TEMPS COMPOSES. 
PR&T&RIT INDEFINI. 

II sen est enjui. *» 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Nous nous en etions enfuis. 

FUTUR COMPOSE. 

II s* en sera enjui. 

TH^ME LXVI. 

SUR HAIR. 

D. Nous le Ankara*.— Pouiqaoi me fautm-xoufl f — Je 
Aats le mensonge.— Noub ha&mn* \fe 'Ac*. 
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THAME lxvii. 

SUE MOURIR, SE MOURIR. 

D. II meurt de faim. — Mon pere se meurt. 

E. Je mourais d'mvie de voyager. — II se mourait quand 
j'entrai dans sa chambre. 

F. II mourut en Allemagne. 

G. Ce rosier mourra si vous ne l'arrosez pas. — Votre 
mere en mourra de chagrin. 

H. Je mourrais de chagrin. 

K. Mourons pour la gloire. 

I. Faut-il que je meure loin de mon pays ? 

TEMPS COMPOSE. 

II est mort en poltron. 

THilME LXVIII. 

SUR OUVRIR ET SES DERIVES— OFFRIR ET 8ES DERIVES. 

D. J'ouvre la croisee. — II ne couvre pas le plat.—- Nous 
lui affront un billet de spectacle.— Yous souffrez 
beaucoup. 

E. J'ouvrais la portiere de la voiture.— Elle ouvrait 
l'armoire. — Recouvriez-Yous ce canape ? 

F. Je lui offris le bras. — Nous couvrimes le coussin. — 
Vous mtsoffrites de cette terre. 

G. Je vous offrirai de l'argent. — II ne deeowsrira pas 
votre meprise. 

H. Entr'ouvrirais-je la porte ?— Pourquoi souffririons- 

nous? 
K. Recouvrons les meubles.— -D6couvrez le panier. — 

Ouvrez la main. 
I. Faut-il que j'ouvre cette caisse ? 

TH&JAE LXIX. 

8UR PARTIR ET SES DERIVES. 

D. Je pari demain pour Paris. — Partez-voxui ce soir 
-—La voiture part a sept heures. 

E. Jepartais pour rAngtetexre.— 'E&fe -afc ywu»x^»^ 
-~Partaient-iLa ? % . 

F. Je partis.— Horn repartxme* <go\«\fe wnteaw^ 

c 2 
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(i. Je partirai la gemaine prochaine. — Portires-TOiis 

si tot ? — Mes freres repartiront ce soir. 
I f . Elle rejxirtiraU si sa mere n'etait pas malade. 
K. Partem tout- de-suite. 
J . II faut que je parte. — Faut-il que rouspartUz arec 

lui? 
L. Que je ne partisse pas. 

THEME LXX. 

SUR SAILLIR. 

1). II saillit de ce roc une source d'eau Tire. 
F. Ce balcon saillit trop. 

E. I^e sang saillait arec impetuosite. — Cette corniche 

ne saillait pas assez. 

THEME LXXI. 

BUR SKNTIR ET 8ES DERIVES. 

J). Je consent a ce marcbe.— Conjentez- vous a le faire ? 
— Se repent-\\ de ses fautes ? — Ces fleurs sentent bon. 

E. Je consentais a le voir. — Nous pretentions ce 
malheur. 

F. Elle *0H/tl sa perte. — Nous ne amsentimes pas a son 
depart. — Ces jeunes gens se repentirent de leur mau- 
vaise conduite. 

G. Consentirairje a sa proposition ? — Pourquoi ne vous 
repentirez-vous pas ? 

K. liepetts-toi.— -<Q,u*il y consente. 
I. II faut que vous y consentiez. — II faut qu'ils se 

repentent. 

THfiME LXXII. 

bUIl 8KRVIR ET SES DERIVES. 

I>. Personne ne me s&rtj*— II ne sert plus. — Vous servez 
vog amis. 

E. Je lui serrais de la viande. — Pourquoi ne servait-il 
pas la table? — Vous ne serviez pas votre maitrea 
table. 

F. Je lui servis a boire.— II servit la patrie.— Mes 
freres servirent sur mer. — Sermrent-\\& wsva \ssssaaL 

N ? 
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G. Je me servirai de tous ies moyens. — Vous servirai- 

je a boire ? — Nous nous servirons de sa yoiture. 
H. Je desservirais la table. — II me servirait avec zele. 

— Nous le servirions si nous le pouvions. — Us 

serviraimt leur pays. 
K. Sers-lui une assiette. — Servez-uoua du mouton 

roti. 
I. II faut que je serve le diner. — II faut que vous vous 

serviez de ce papier. 

PRETERIT INDEFINI. 

II m'a servi dans cette affaire. — Je Yai servi de mon 
credit. — II a servi dans le meme regiment que moi. 

THSME LXX1II. 

SUR SORTIR. 

D. II sort de la chambre. — Sortez-Yous de la maison ? — 
Les bles sortent de terre. — II sort de gens de bien. 

E. Nous sortions de notre devoir.— -lis sortaient sans 
elle. 

F. Elle sortit de mesure. — Nous sortimes le soir. 

G. Sortirai-je ? — Vous ne ressortirez pas aujourd'hui. 
H. Ne sortirait-e\le pas ? 

I. II faut que je ressorte. — II faut qu'ils sortent avant 

deux heures. 

SUR SORTIR. 

(Tir^s de I/Academie, de Botste, de Laveaux, de Nap. Landais.) 

II est sorti de cette aflPaire a son honneur.— Cette figure 
sort de ce tableau. — II sort une agreable odeur de ce 
parterre. — Le feu lui sort par les yeux.— -Elle sort de 
maladie. — Au sortir de chez moi. 

THEME LXXIV. 

SUR TENIR ET 8ES DERIVES. 

(TirGs de L'Academie, de Boiste, de Wailly, de Nap. Landais ) 

D. Cette question appartient a la grammaire. — Vous 
tenez trop de place. — II tient aubet^. — ^^ \Kawwbi\\- 
elles pas pension ?— Ne tenez-^owa -\«& ^c^^wg^s^^K^ 
ce cabinet ? 
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E. H maintenait les lois.— La puissance soutenait les- 
lois ; les magistrats en soutenaient l'execution. 

F. Je soutins le fardeau. — Nous le eoutmmes dans cette 
aflaire contre ses ennemis. — Vous smtintes votre 
dignite. 

G. Je soutiendrai ma famille. — Ce batiment se 
soatiendra longtemps. — Cette femme se souliendra 
longtemps. 

H. Cette maison lui appartiendrait s'il etait majeur. — 

Vous le contiendriez dans le devoir. — lis contiendraient 

la riviere dans son lit. 
K. Retiens bien ce qu'il t'a dit— Tenez mon habit — 

Qu'il tienne sa place. 
I. II ne faut pas que je detienne cet argent. — II ne 

faut pas que vous reteniez l'argent que je lui ai prete. 

— II faut que vous reteniez ce que vous avez vu. — II 

faut qu'ils retiennent leurs lecons. 
L. Que je soutinsse le fait — Que vous entretinssiez les 

toits de ces deux maisons. 

TEMPS COMPOSES. 

II a obtenu sa demande.— Yous txrus avez retenus trop 
longtemps. — II s'est abstenu de le faire. — Ces maisons ont 
appartenu a mon oncle. — Je Vaurais retmue. 

THEME LXXV. 

SUR VENIR ET SES DERIVES. 

(Tir6s de L'Academie, de Boiste, de Laveaux, de Wilson, 

de Boniface.) 

D. Je viem diner avec vous. — Vous venez trop tot. — 
Un malheur ne vient jamais sans Tautre. — -Ce mot 
vient du latin.-— II ne vient pas de ble dans ce pays-la. 
— Ces arbres viennent bien. 

E. Cet habit venait bien a sa taille. — II venait du vent 
par cette cloison. 

F. II vint a propos. — Enfin vous en convintes.—Hs 
parvinrent a une charge. 

G. Je viendrai ce soir. — Ne parviendrez-YOUB pas a 
votre but ? — lis conviendront qu'ils ont tort. 

H. Je viendrais. — Pourquoi ne vie?idrait-elle pas?— - 
II canviendrait de faire cela. — Vous deviendriez savant 
si row Studiez. — lis mbvimdrawat wax, Wins de 
cette famille. 
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K. Vims avec nous au spectacle. — Devenez plus 
discrets. — Convenons du prix. 

I. II faut que je convienne qu'il est bien paresseux. — 

II faut que vous votes ressouveniez qu'il est yenu. — II 
faut que nous nous souvenions de yotre affaire. 

TEMPS COMPOSES. 

II est venu hier soir.— H aurait subvenu aux besoins de 
ce rieillard. — Nous serious convenus de nos torts. 



THEME LXXVI. 

SUR VETIR. 

(Tires de L'Academie, de Boiste, de Wilson, de Boniface.) 

D. Cette dame se vit a la francaise.— Le poil du 
chameau sert aux Arabes a faire des etoffes dont ils 
se vetaient. 

£. Les massons revitaient le fosse. — Nous nous vStions 
chaudement. — II revitait son habit. 

TEMPS COMPOSES. 

II fut revitu dune belle charge. — Elle est revkue de 
belles qualites. 

THEME LXXVII. 

sue s'asseoir. 

D. 11 s'assied* sur l'herbe. — Nous nous asseyons sur 
le canape. — Pourquoi ne s'asseient-Hs pas ? 

E. Je m'asseyais * quand il entra. — Ne s'asseyait-elle 
pas a la croisee ? 

F. 1/ enfant s'assit sur sa chaise. — Nous nous 
assimes aupres d'elle. 



* L'Academie ecrU ausai asseyerai, an ftrtur. Elle permet auasi 
de conjuguer ce verbe ainsi : je ntassois, tu tftxssois, il s'assott ; nous nous 
assoyons, vous vous astoyez, ils s'assoient, je m'assoyaU^ je m* rawKrax^ >f- 
m'assoirais. Implratif. assois-tioi, attotjex-ti<ra». &&£> SP* V- <wCo * s ^ 
Participe prej. assoyant ; e'est, eelon tohk, mtttx* ^dabbk. vws^ "*• *«*• "^ 



ybbk. 



^ kS«AR» V^wk^kss 
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G. M'assierai-le * a cette table ? — Nous ne nous 

assierons pas a votre place. 
H. Je massierais * ici si je le pouvais. — Nous assH- 

Wow-nous? — Ces dames s'assieraient si elles en 

avaient le temps. 
K. Qu'elle s'asseie. — Asseyons-nous. — Asseyez*-vous. — 

Qu 'elles s'asseient. — Qu'ils se rasseient. 
I. Faut-il que je masseie * entre eux ? — Je desire que 

vous vou8 asseyez aupres de moi. 

TEMPS COMPOSES. 
PRETERIT INDE>INI. 

Je me suis assis. 

PLUS-QUE-PA RFAIT. 

Je metais assis, 

COND1TIONNEL COMPOSE. 

Je me serais assise. 

SUBJONCTIF COMPOSE. 

II faut qu'elle se soit assise sur ce banc. 

TH&ME LXXVIII 

SUR ASSEOIR. 

(Tire* de L'Academie, de Boiste, de Laveaux, de Nap. Landais.) 

D. II assied une statue sur un piedestal. — lis asseient 

les fondements de la maison sur le roc. 
F. lis assirent leur camp dans la vallee. 

THEME LXXIX. 

SUR DECHOTR. 

(Tires de L'Academie, de Nap. Landais, de Boiste, de Laveaux.) 

II commence a dSchair. — Le roi etait tellement dechu 
dans l'esprit de ses sujets. — lis stmt deckus de leurs 
privileges. — II est dechu de son credit. — Mon billet a echu 
la semaine derniere. — II est bien dechu de son credit. 

. * V. Note, page 3\. 
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THEME LXXX. 

SUR FALLOIR. 

D. II faut que vous fassiez cela. — II ne faut pas le 
/aire, 

E. Wfallait venir plus tot. — Fallait'il s'itonner qu'il 
mourut. 

F II mefallut aussi payer les frais. 

G. II mefaudra ces souliers demain. — Faudra-t-i\ que 

je le lui dise f — II vous enfaudra quatre metres. 
H. Wfaudrait leur ecrire. 
I. II faut que je sorte a six hemes. — II faut que nous 

passions chez elle. — II ne/aut pas quils ley assent. 

TH^ME LXXXI. 

SUR S'EN FALLOIR. 

D. H s' en faut beaucoup.— II s'en faut peu quelle soit 
aussi grande que sa soeur. 

E. II ne s'enfallait presque rien. 
G. II ne s 1 enfaudra pas d'un Hard. 

TH^ME LXXXII. 

SUR MOV VOIR KT SES DERIVES. 

D. Le ressort qui meut cette machine est fort simple. — 
Le soleil emeut les yapeurs. 

F. II semut une grande tempete.— lis semurent a la 
vue du peril. 

TEMPS COMPOSERS. 

II a ite promu aux ordres sacres. — Ce magistrat a ete 
promu a la dignite de chancellier. — Nous awns ete emus par 
ses larmes. 

TH11ME LXXXIII. 

SUR PLEUYOIR. 

D. II pleut. — Les honneurs pleuvent chez> V«x.— 
Pleutil ? 

E. II uepleueait pas. — 11 plewoalt *. ^«»fc* 

c 5 
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G. II pleuvra bientot. v 

H. Ilpleuvrait. 

I. Je crains qu il ne pleuve. 

TEMP8 COMPOSES. 

II a/?Z«.— A-t-Hplu ? 

THfcME LXXXIV. 

SUR POURVOIR, SE POURVOIR. 

(Tir6s de L'Academib, de Boiste, de Nap. Landais, de Wailly, 

de Chambaud, de Boniface.) 

D. Le roi pourvoit a toutes ces charges. — Nous pour- 
voyons a ses besoins. 

E. II se pourvoyait en justice. 

F. Je me pourvus de lettres <T introduction. — II se 
pourvut devant le juge. 

G. Je me pourvoirai aun passeport. 
H. Nous pourvoirions a leurs besoins. 
K. Pourooyez-vous du necessaire. 

I. II faut que je me pourvoie d 'argent. 

TEMPS COMPOSES. 

Le ministre de rinterieur Ya pourvu de cette charge. — 
Nous avons pourvu la maison des choses necessaires. — Les 
graces dont elle est pourvue. 

THEME LXXXV. 

SUR POUVOIR. 

D. Je puis le faire. — Ne puis-je pas le voir? — Main- 
tenant tous pouvez sortir. — Ne pouvez-vous revenir 
plus tet ? — lis nepeuvent vous repondre. 

E. Je pouvais vous le dire.— Ne pouvait-il pas passer 
chez moi ? — Nous ne pouvions pas mettre a la voile, le 
vent etait contraire. — Vous ne pouviez venir plus 
a propos. 

F. Nous ne pumes lui parler hier. — Put-i\ faire 
autrement ? 

G. II pourra se lever demain. 

H. Elle nepourrait etre prete a temps. — Nous pourrions 
partir ce soir si le vent etait favorable. — Pourraient-Ha 
lui donner nne lettre ? 
L Je ne pease pas que tous jnitssieg As ioite. 
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IDIOME3. 
SUR POUVOIR. 

(Tires de L' Academe, de Layeaux, de Boiste, de Nap, Landais, 

de Wilson, de Boniface.) 

Puissent les dieux tous conserver ! — PuissS-je les re voir 
en bonne sante ! — Si jeunesse savait et vieillesse pouvait. — 
Je n'en puis plus. — Nous nous sommes promenes an'm 
pouvoir plus.— Je rien puis plus de chaud. — II se peut qu 'il 
reussisse. — Je ne puis (ou je ne pourrais) rien faire 
en cela. — Vous avez tout pouvoir sur lui. — Cela sepeut. 
— Tout ce qui est raisonnable sepeut 

THSME LXXXVI. 

SUR PREVALOIR, SE PREVALOIR. 

D. II se privaut de son credit. — Nous nous prevahns 

de sa faiblesse. 
F. Je mepr&oalus de son absence. 
I. II ne taut pas que la coutume premie sur la raison. 

* 

TH6ME LXXXVII. 

SUR SAVOIR. 

(Tir£s de L'Academie, de Boiste, de Wilson, de Boinvilliers, 

de Bonneau.) 

D. Je sais mon chemin. — II sait sa harangue. — Vous 
ne savez ni ce que vous faites, ni ce que vous dites. — 
Us vous en savent bon gre. 

E. Je samis cette nouvelle avant vous. — On ne savait 
pas a quoi il etait le plus propre, ou a commander ou 
a obeir. — Nous ne savions rien de ce qui se passait. 

F. Je sus la convaincre. — Nous sitmes la verite. 

G. Je saurai son adresse. — Nous saurons s'il viendra. 
H. L'homme le plus heureux ne saurait se passer d'un 

ami. — Je ne saurais faire ce que vous me dites. — Ne 

8auriez-YO\i8 aller jusques-la ? 
K. Sachez vous mieux conduire. — Qu il le sache. 
I. II faut que vous sachiez qu il est en voyage. — Nous 

ne voulons pas qu'ils le sachent. 
L. Que je susse. — II faudrait qu'il le sut. 

THEME LXXXVIIL 

SUR VALOIR. 

D. Cela vaut de 1'argent. — CfcYte famsfiA wwA *k^^kws&. 
d'or.— Cela ne vaut rien.— I\ «aut m\«v»^* ^»» ^ ^ 
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dire. — Ces bas He valent rien. — lis n'en valent pas la 

peine. 
E. Cela n'en valait pas la peine. — Cette terre lui valait 

huit cents livres de rente. 
G. II vaudra mieux le lui faire savoir. — Ds vaudront 

bien cette sorome. 
H. U vaudrait mieux le lui cacher. 

THEME LXXXIX. 

SUR VOIR, ENTREVOIR, s'ENTREVOIR, PRiSVOIR. 

D. Je le vols tres rarement. — Elle ne vous voit pas — 
Vous voyez que je suis exact. — lis prevalent ce 
malheur. 

E. Tentrevoyais la verite. — Nous nous voyions tres 
souvent — lis te vayaient chez elle. 

F. Nou9 nous vimes a Paris. 

G. Je ne le reverrai plui. — II n'en prevoira pas les 
consequences. — Nous verrow si vous tiendrez parole. — 
Le wrras-vous ce matin? — lis pourvoiront a ses 
besoins. 

H. Je verrais beaucoup mieux si j'etais plus pres. — 

II prewirait. — lis s'entreverraient. 
K. Qu'il vote que je le sais. — VoyezAe tout-de-suite. — 

Voyons s'il peut le faire. — Qu'ils prevalent le danger. 
I. II faut que je le vote dans lecourant de la journee. — 

II faut qu ils voient que je suis venu ici. 
L. 11 faudrait que je les visse. — Ann que vous privMez 

le mal. — Qu'ils s'entrevissent. 

THEME XC. 

SUR VOULOIK. 

(Tir6s de L'Academie, de Nap. Landais, et d'antres.) 

D. II veut partir demain. — ^Nous txnilons vous parler. — 
A qui en voukz-voxia ? — Ils veulent ecrire a leur mere. 
Que voulez-Yons dire ? 

E. II voulait faire ce voyage au printemps. — Nous 
voulions etre payes. 

F. Elle voulut Je lui dire. — Nous ne mulumes pas y 
consentir. 
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G. Je ferai ce que vous voudrez. — Nous le ferons quand 

vous voudrez. 
H. Je voudrais vous parler. — Je voudrais que tous 

prissiez plus de peine., 
K. Veuillez me donner votre adresse. — Veuillez 

m attendre. 
I. Que Dieu le veuille ! 

IDIOME8. 
SUR VOULOIR. 

Que veut dire cet homme ? — Que vent dire cela ? (ou 
Qu'est-ce que cela veut dire?) — Que veut dire ce mot? — II 
ne sait ce qu'il veut. — Que voulez-voxxs ! 

THfiME XCI. 

SUR ABSOUDRE, DISSOUDRE. 

D. Ce pretre tous absout de tos peches.— Ces acides 
dissolvent les metaux. 

E. II tous absolvait en faveur de votre repentir. 
G. On vous absoudra de votre crime. 

THEME XCII. 

SUR BATTRE ET SES DERIVES. 

D. Bat-H mon habit ? — Pourquoi le battez-vous ? 

E. Nous battiom le beurre. — Elle battait la mesure. — 
lis battaient les cartes. — lis battaient des mains. 

F. II battit en retraite. — Us se battirent en duel. 

G. J'ctbattrai cette maison. — Nous abattrons tous ces 
arbres. — La pluie abattra la poussiere. 

H. Je combattrais 1'ennemi. — Nous combattrions nos 

passions. 
K. Rebattons ce tapis. — Rebattez les cartes.' 
I. II faut que j 'abatte cette cloison. 

TH^ME XCIII. 

SUR BOIRE. 

1). Je bois a votre sante. — C'est un homme ouk t*&..— 
La terre bok l'eau.— Ce pa^\« boU.— ^w» \w.t>wv* *»> 
vin de Bordeaux, — lis boit>ent tto^ fcfc\Kfctfc* 
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E. Je buvais parce qne j'ayais soif. — Qaand nous etions 
en France nous buvions du yin a diner. — Bumez-voxis 
de l'eau-de-yie? 

F. Nous butnes de l'eau. — lis burent tout le lait" 

G. Je boirai du cafe. — Ne boira-t-H pas cette liqueur ? 
H . Je boirais. — Boiriez-voxis ? 

K. Buvez ceci. 

I. II ne faut pas que tous buviez tant d'eau. 

THEME XCIV. 

8UR CONCLURB. 

D. Je conclus mon marche. — Qu'en concluez-YouB ? 

E. Je concliiais. — Concluait-\\ ? 

F. J*en conclus qu'il avait raison. — II conclut son 
discours. 

G. Je conclurai mon argument. 
H. Nous conelurions le traite. 
K. Concluons ce proces. 

I. II faut que je conclus ce marche. 

THEME CXV. 

SUR CONDUIRE, CONSTRUIRE, CUIRE, DEDUIRE, DETRUIRE, INSTRUIRE, 
INTRODUIRE, PRODUIRE, RECONDUIRE, RJ&DUIRE, TRADUIRE, 
NUIRE. 

D. Je construis une maison.— Comment construisez-vous 
cette phrase? — Nous conduisons le cheval.— Us se 
conduisent tres bien. 

E. Le boulanger cuisait heaucoup de pain tous les jours. 
— Us detruisaient le palais. — Vous les instruisiez. 

F. Je Yintroduisis dans la chambre. — II produisit son 
passeport. — Nous la reconduisimes chez elle. — Vous 
nuisites a tos propres interets. 

G. Je traduirai de l'anglais en francais. — Nous tous 
reconduirons chez tous. — Us cuiront aujourd'hui. 

H. Je construirais un chateau. — Nous deduirions six 

sous. 
K. Detruisons ces papiers. — Traduisez ce passage. — 

Qu'il ne nuise pas a sa reputation. 
L II faut que rous deduisiez la moitie de cette sonune. 

— II faut qix'ils instrument leurs enfonta. 
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L. II faudrait que vous produisissiez les papiers de votre 
famille. 



TH^ME XCVI. 

SUR CONFIRE. 

D. Confoez-Yons des fruits cette semaine? — Pourquoi 
ne canftsent-ih pas des peches ? 

E. Mon frere conftsait des noix. 

F. Nous confimes des fraises le mois dernier. 

G. Ne confirez-Yous pas des oignons ? 

THilME XCVII. 

sua connaItre et ses derives. 

D. Je le connais depuis longtemps. — Vous connait-\\ ? 
— Connaissez-vous monsieur R— — ? — Connaissent-ih 
mon frere ? 

E. Cette tache disparaissait — U meconnaissait ses amis. 
— Vous paraissiez en colere. 

F. Je le reconnti8 a sa voix. — Nous reoonnumes nos 
erreurs. 

G. II comparaitra devant le magistrat. — Nous le 
reconnaitrons. 

H. Eile paraitrait plus heureuse si elle etait ici. — Us 

disparattraient 
K. Paramons contents. — Reconnaissez tos fautes. — 

Qu'elles paraissent joyeuses. 
I. II faut qu'il comparaisse devant les juges. — II faut 

que tous paraissiez plus gaie. 

THEME CXVIII. 

SUR COUDRE, RECOUDRE, DECOUDRE. 

D. Je cauds ma robe. — Cotwfez- yous ? 

E. Je decoumis cela. — Recousait-elle ceci ? 

F. Elle decousU le tapis. — Nous coutimes les manch&u 

G. Je coudrai cela demain. 
K. Quelle dicouse cet oiixVet. 
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THEME XCIX. 

SUR CRAINDRE ET SES DERIVES. 

I). Je crains de le lui dire. — Le craignez-yom ? — Nous 

ne craignom pas le danger. 
K. Je craignais sa colere. — II te plaignait d'elle. 

F. II craignit son pere. 

G. Je me plaindrai de vous a yotre maitre. — Nous le 
contraindrons a le faire. 

H. Je craindrais de vous deplaire. — Nous le con- 
traindrions a nous repondre. 

K. CrainsAe. — ContraignezAes a tous 6couter. — Qu'ils 
se plaignent au maitre de l'hotel. 

I. II faut que tous le contraigniez a revenir tout-de- 

suite. — II faut que nous nous plaignions d'eux. — 
faut qu'ils se plaignent au maitre des postes. 

thSme C. 

SUR CROIRE. 

D. Je crois qu'il est chez lui. — Le croit-il ? — Nous ne 
vous crot/ons pas. — Ne me croyez-yous pas ? 

E. Je tous croyais a Paris. — Croyia^TOUS que j etais 
en colere ? 

F. Nous tous crumes. 

G. Je ne le croirai pas. — Nous tous croirons quand 
tous direz la verite. 

H. Je le croirais. — Croiriez-voua qu'il n'a pas repondu 

a ma lettre ? 
K. Ne le crot/ez pas. 
I. Que je croie. — II faut que je tous croie. 

TEMPS COMPOSES. 

J'ai cru que tous etiez a la campagne. — Je ne Vaurais 
jamais cru. 

THfeME CI. 

SUR CROtTRE, ACCROiTRE, D^CROITRE. 

Di Elle croit tous les jours en beaute. — Ces arbrisseaux 
croissent.—Le8 animaux croissent jusqu'a un certain 
age. 
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E. Les jours croissaient — Le genre humain accroissait si 
fort en si peu de temps. 

F. Nous accrumes notre revenu. 

G. Cette terre croitra du ble. — Les jours decroUront au 
mois de juin. — II accroitra son revenu. — lis accroitront 
leur reputation. 

H. Sa fortune s'accroitrait tous les jours. 

TEMPS COMPOSES. 

Cette ville s'est accrue par son commerce. — Les eaux ont 
bien decru, 

THEME CII. 

SUR DIRE, RE DIRE, CONTREDIRE, D ED I RE, INTERDIRE, MEDIRE, 

MAUDIRE, PREDIRE. 

D. Je le dis parce que je le crois. — Que dites-vous ? — 
Vous me contredisez toujours. — Vous medisez de tout 
le monde. — Vous lui predisez la verite. — Elles disent 
qu'elles ne le feront pas. 

E. Je tous le disais. — II me contredisait. — Nous 
maudissiom notre destinee. — Que dwez-vouB ? — Nous 
contredisiom ce rapport. — Vous medimz de vos 
meilleurs amis. 

F. Je me dedis de ma promesse. 

G. Je ne le lui dirai pas. — Nous lui interdirons notre 
maison. 

H. Je lui dirais de s'en aller. 
K. DitesAm de repasser demain. 
I. II faut que vous lui disiez de ne pas me manquer de 

parole. 

TEMPS COMPOSES. 

Ne vous l'ai-je pas dit ?— Je lui avals predit tout ce qui 
est arrive. — Les temoins %e sont dedits. — U s'est dedit. — 
Elle m'a contredit dans tout ce que j'ai dit. — Vous avez 
medit de tout le monde. 

THEME CIII. 

SUR ECRIRE, DEORIRE, INSCRIRE, PRESCRIRE, RECRIRE, SOUSCRIRE, 

TRANSCRIRE. 

D. J 'ecru a ma soeur.— II dbciril \a \>«XsS^a» — ^cfxoe.%- 
rous voire adresse ? — lis Terns ecrl , oeut\svaTv ^sv^^oX- 
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E. Je reerivais mon exercise.— II tnserwak son nam. — 

lis transerivaient ce manuscrit 

F. J'ecrivis plusieure lettres. — Elle m'ecrwit. — Les 
Triumvirs proscrivirent tous leurs «nm»mi»- 

G. Je tous ecrirai lundi. — Ltd leriro-t-elle bientot? 
II. J'ecrirais beaucoup mieux. 

K. Ecrivez-moi. — Qu'il ecrive. 

I. II faut que yous ecriviez cette lettre. 



THEME CIV. 

Kt R FAIRK, DEFAIRK, CONTREFAIRE, RE F AIRE, 8ATISFAIRE, SURF AJ RE. 

I). Jo fais mon devoir. — Ne le/aw-je pas bien ?— Vous 

\c faites mal. — lis font trop de bruit. 
K. Elle defaisait (ou defesaii) son ouvrage. — Vous la 

contrefaisiez (ou contrefesiez). — Us me surfaisaimt (ou 

surfesaieni) cette dentelle. 
K. Je le r^/fr bier. — Cela me mtis/U.— Nous le fimes 

pour vous plaire. 
G. Jo /fcrai votre compte. — Vous ne me ferez jamais 

accroire une telle chose.— Nous ferons un tour de 

jardin. — lis *'en deferont. 
II. Jc le ferais mieux moi-meme. — Elle leur ferait mille 

?uestions. — Yousferiez une demarche tres imprudente. 
Is ne surferaient pas cette soie. 
K. Faites le tour des champs. — Faites Aui cette question. 
— Ne faites pas cela.— -Refaisons (ou refesons) cet 
ouvrage. 
I. II faut que je lui fosse cette question. — II faut 

qa'eWefcuse son devoir. — II faut que vous me fassiez 
cet habit pour lundi. 
L. II faudrait qu'il \efit. 

IDIOMES. 
SUR FAIRE. 



Nous avons fait trois milles. — J'ai fait deux lieues a 
cheval. — Allez faire un tour avant diner. — Combien faites- 
vous ce velours ? — C est a moi a faire. — Vous faites mes 
plus cheres delices. — Etes-vous venu expres pour me faire 
des reproches? — II ne faut pas lui en faire deB reprocbes. — 
Cela ne me fait rien. — Qu'est-ce que cela vous fait ? — 
Qu 'eat-ce que cela me fait ? — II ne /ait qae &e wstiax.— W * 
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bien fait. — Vous avez mal fait. — Je n'ai qne faire de votre 
avis. — Ce n'est pas ma faute, je ne sais qu'y faire. — Nous 
axons fait un bon diner. — FaitesAsL entrer. — Faites-hii dire 
de yenir. — Faites venir le docteur, (ou le medecin). 

SUR SE FAIRE. 

On dit qu'elle *' est fait nonne. — II sefera soldat. — Mon 
cousin compte se faire avocat.— Vous vous ferez gronder. — 
Faites-vous couper les cheveux. — Dites-moi tout oe qui 
s' est fait en mon absence. 

THEME CV. 

SUR LIRE, RELIRE, EL1RE, REELIRE. 

D. Je lis le journal. — Que lisez-voua ? (ou, Qu 'est-ce 
que vous lisez ?) — Elle lit tres bien pour son age. — 
Lis-je bien ? (on, Est-ce que je lis bien ?) 

E. Je relisais ce passage. — lis elisaient un nouveau 
president. 

F. Je lus sa lettre. — Nous lumes en public. 

G. Je lirai mieux demain. — Lirai-je cette histoire ? — 
II lira a haute voix. 

H. Je lirais beaucoup mieux. — Vous liriez. — lis 

reliraient. 
K. Relisez ceci. — Reelisom-Xe. — Qu'ils lisent. 
I. D faut que je lise. — II faut que vous lisiez plus 

dinstinctement. 
L. Que je relusse. — II faudraient qu'ils dlussent un 

autre m ait re de francais. 

THfcME CVI. 

SUR LUIRE, RELUIRE. 

D. Le soieil luit pour tout le monde. — Ces diamants 
rduisent. — La vertu reluit plus dans l'adversite. — Tout 
ce qui luit n'est pas or. 

THEME CVII. 

SUR METTRE ET SES DERIVES. 

D. J'admet* vos raisons. — Voiis admettez dssaa^fc^^c^ 
aviez tort-^Nous commettona «ta V ^rtafc wssas^--^^ 
compromettent leur autorite. 
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E. Vous vous compromettiez en lui parlant. — lis 
omettaient ce qu'il j avait de plus important. 

F. Nous lui permimes de rester. — Vous me le promites. 
— Us remirent leur voyage. 

G. Vous vous demettrez le poignet. — II se demettra de 
sa charge. — Nous ne nous soumettrons pas a ses 
ordres. 

H. 11 transmettrait son nom a la posterite. — II tous le 
prometlrait. — Vous commettriez une grande faute. 

K. Admettez son serment. — Admettons-le parmi nos 
amis. 

I. II faut que tous mettiez cette lettre a la poste. 

TH^ME CVIII. 

SUR MOUDRE, EMOUDRE, REMOUDRE. 

D. Le meunier moud le ble. — II moud le cafe. — Ik 
remoulent vos couteaux. 

E. J'emoulais vos ciseaux. 

F. Je moulus le poivre. 

G. II emoudra mes rasoirs. 

THEME CIX. 

SUR NA1TRE, RENA1TRE. 

D. II nait d'une bonne famille. — Nous naissons pour 
souflHr. — Le jour nait 

F. II naquit en France. — Nous naquimes le meme 
jour. 

G. Tout renaitra au printemps. — Ces fleurs renaitront 
au mois de mars. 

THEME CX. 

SUR PARA1TRE, COMPARA1TRE, APPARAtTRE, REPARA1TRE, 
D1SPARA1TRE, CONNA1TRE, REC0NNA1TRE. 

D. II parait fatigue. — Ik paraissent au balcon. — Vous 
paraissez satisfait. 

E. Je comparaissais en personne. — II m'apparaissait 
toutes les nuits.— Nous reconnaissions ses erreurs. 

F. ^ EHe parut en public. — Noaxs \e reconuum^. — Ik 
duparurent a nos yeux. 
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G. II comparaitra devant le tribunal de Dieu. — Son 
ombre vous apparaitra cette nuit meme. 

H. II reconnaitrait ses erreurs. — Vous paraitriez confus 
si vous la voyiez. 

K. Paraissez tout-de-suite. — Disparaissez. 

I. Que je paraisse fache contre lui. — Que cette tache 

disparaisse. — II faut que vous reparaissiez devant les 
juges. — II faut qu'ils connaissent leva malheur. 

L. Que vous le reconnussiez apres une longue 
absence. 

THEME CXI. 

8UR PEINDRE, s'aSTREINDRE, ATTEINDRE, CEINDRE, FEINDRE, 

JOINDRK, REJOINDRE. 

D. Je peins son portrait. — Vous peignez tres bien. — 
lis g'cutreignent de le faire. 

E. Elle atteignait a son but. — Nous feignions de ne pas 
le voir. — Nous joignions nos efforts aux leurs. — lis 
rejoignaient leur regiment. 

F. Elle peignit le portrait de sa mere. — Nous feignimes 
de le croire. — lis atteignirent l'ennemi. 

G. Je joindrai mes efforts aux siens. — Vous feindrez 
de ne pas le savoir. 

H. H peindrait le mur. — Vous les rejoindriez. — Vous 

repeindriez. 
I. Que je /eigne. — Que vous rejoigniez, 

L. II faudrait qu'elle y atteignit. 

THEME CXII. 

SUR RIRE, SE RIRE. ' 

D. Je rw de ce qu'il dit. — Pourquoi mz-vous ? 

E. Nous riions. — lis riaient de bon cceur. — Vous riiez 
a ses depens. 

F. Je ris sans le vouloir. 

G. Venez avec nous, nous rirons, et nous chanterons. 
H. Je rirais. — Pourquoi n'en ririez-yous pas comme 

nous? 
K. Riez autant qu'il vous plaira. 
I. II faut que vous wu« «oi*8 riiez ^fc ^R»\ss«oass«^ 

L. Qu 'elk rit. 
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THEME CXIII. 

8UR SUFFIRE. 

D. Deux cents livres par an ne lui mffi&ent pas poor sa 
subsistence. — Cette somme ne suffit pas pour payer 
toutes ses dettes. 

E. II lui suffisait de le savoir. — Cela suffisait, 
G. Ceci ne suffira jamais. — Cela me suffira. 
H. II me suffirait que vous le dissiez. 

I. U faut que cette somme lui suffise. 

THfcME CXIV. 

SUR SU1VRE, POURSUIVRE, s'eNSUIVRE. 

D. II nous suit partout.— Nous suivom votre avis. — II 
s'ensuit qu'il est mine. 

E. II marchait le premier, les autres le suivaient. — 
Nous le suivions de loin. 

F. II suivit le conseil que vous lui donnates. 

G. Je vous suivrai de pres.— -Us poursuivront les 
ennemis. 

K. Suivez-moi. 

I. II faut que je les suive. 

L. II faudrait qu'elle poursukit cet homme en justice. 

THEME CXV. 

SUR TAIRE, SE TAIRE. 

D. Je me tais sur ce sujet.— Nous nous taisons. 

E. Elle m taisait quand je la grondais. 

F. Nous nous tumes. 

G. Je me tairai. — Nous lui tairons notre moon de 
penser. 

H. Nous nous tairions. 

K. Taisez-voug. 

I. U faut que vous votes taisiez. 

THfiME CXVI. 

SUR TRAIRE; DISTRAIRE**EXTBAIRE, RENTRAIRB. 

D. La domestique trait les vaches.— Vous me distrayez 
de mes Etudes. — lis extravmX toua \ea \>lus beaux 
passages. 
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E. Elle rentrayait la tapisserie.— II distrayait ses 
cammarades. 

G. J'extrairai ces passages. 

THfcME CXVII. 

SUR VAINCRE. 

D. Nous vainquons nos ennemis. 

F. Les Anglais vainquirent les Indiens. — II vainquit 
les autres en generosite. 

G. Ses arguments tous mincron*. 

THfiME CXVIII. 

SUR VIVRE, SURVIVRE, REVIVRE. 

D. H vit heureux et content. — Tout revit dans la 
nature. — Nous viwms ensemble. — lis vivent dans la 
plus grande misere. 

E. Je mvais a la campagne. — Elle ne vivait que pour 
servir Dieu. 

G. Je ne mrvivrai pas a mon enfant. 
H. Vwrab-je heureux loin de vous ? 
L II raut qu'ils vivent a la campagne. 
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SUE LA SYNTAXE. 



REGLE PREMIERF. 

THEME I. 



Je parle d'un monsieur qui a une maison de campagne 
dans une belle vallee. — J'ai donne ma montre a un horloger 
qui a une boutique sur le quai. — Est-ce un honnete 
Homme ? — N 'est-ce pas un medecin qui a voyage en 
Orient ? 

REGLE SECONDS. 

THEME II. 

Les officiers et les soldats furent tues dans la bataille. — 
J'aimeie8jleur8y et vous vous aimez les fruit*, — Les hommes 
sont trompeurs, ne le croyez-vous pas ? les femmes ne le 
sont-elles pas aussi ? — La tradition dit que cette personne • 
fut noyee dans le lac. — Les Frangais sont gais et enjoues. 
— Le general donna le signal de rattaque.*—La mer couvre 
les deux tiers de la terre. — La campagne et la solitude 
faisaient ses delices. — La vertu merite nos hommages. 

REGLE TROISIEME. 

THEME III. 

Combien ce ruban coute-t-il le metre? — En France le 
raisin se vend cinq sous la Here. — Combien vendez-vous ces 
oranges la douzaine ? — Combien avez-vous paye ces huitres 
le cent? 

REGLE QUATRIEME. 

THEME IV. 

m Z,'arpent ne saurait rendre les hommes Wetcihl. — Les 
ricAettes sans la sante ne peuvent xenfat le% harnme* 
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heureux.— Le vice est odieux. — La vertu est estimable. — 
Je hais la par esse. 

RBGLE CINQUIEME. 

THfiME V. 

Le Rhin est un fleuve tres rapide. — La France est mon 
pays natal.— Les montagnes dans VAsie Mineure sent 
FOlymphe, I'lda, et le Tauris. — Gines est un pays maritime. 
— Je me propose d'aller cet ete en Allemagne. — Votre frere 
demeure-t-il en France ? — Son regiment doit aller aux 
Indes orientales, et dela d la Chine, — Les peuples de VAsie 
ont toujours ete faciles a subjuguer. — Le royaume des Pays- 
Bos. — Le sommet du Mont-Blanc. — L'anciennete des 
Bourbons. — La famille des la Rochefoucault. — Les lies 
d'Egypte ne font pas du pain aussi estime" que les lies de 
France. — La marine de VAnghterre a toujours eu plus de 
reputation que la marine de la France. — Les bceufs de 
Normandie sont tres estimes. — Le sol de la Normandie se 
diyise en terres a ble et en paturages. 

RBGLE SIXIEME. 

THEME VI. 

Le rouge est une couleur plus voyante que le bleu. — Le 
jaune et le vert sont mes couleurs favorites. — I a 
bon et le mauvaxs semblent etre confondus dans la nature. 
—Les envieux et lesjaloux l'accusent et le blament. 

RBGLE SEPTIEME. 

THEME VII. 

II a des parents a Paris. — Avez-vous eu des nouvelles de tos 
amis ? — Votre tante a-t-elle de la Hire dans son verre ? — 
Void, du pain, des cerises et des prunes. — Avez-vous de 
V argent a me donner? — Je savais bien que vous leur 
vouliez du mal. — Cette femme a. de la prudence et de 
rSconomie. — Je ne connais rien de si ennuyeux que des 
petits-maitres — Elle boit du petit- laiL — Yqvqx <L» yswtv** 
gens et desjeunespersonnes pa&&\oiu\e& ^«va VteAfc*— ^s*^ 
arona eu du mauvais temps. — 1\ f TecpxfcxAfe du \*ow» •«***&** 
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THEME VIII. 

N'avez-yous pas de la saute, de la fortune et des amis ? — 
II ne peut parler sans faire des f antes. 

TH^ME IX. 

Cet enfant ne trouve du plaisir qu atravailler ; (ou, 
que quand il travail! e.) — II n a de soutien que son fils. — II 
n 'a de plaisir que celui qu'il trouve a l'etude. — Nous 
n 'avons des nouvelles de lui que quand il a besoin d 'argent. 
— Vous n'avez pas recu de V education pour en faire si peu 
d'usage. 

REGLE HUITIEME. 

TH&ME X. 

Nous avons en abondance de bon miel et de bonne cire, — 
Quand la cire est blanchie on en fait de tris belles bougies, 
— Combien de fois ne nous a-t-il pas donne des preuves de 
son ferme et constant attachement. 

REGLE DIXIEME. 

THEME XI. 

J'occupe le premier et le second itage. — L'histoire profane 
et Vhistoire sacree. — Lepieux et sage Fenelon a des droits 
bien acquis a l'estime de tout le monde. 

REGLE ONZIEME. 

THEME XII. 

Livre premier, chapitre second^ ligne onze, (ou onzieme.) — 
Charles dix etait frere de Louis dix-kuit — Comme presi- 
dent de 1 'assembled il doit y maintenir l'ordre. 

REGLE DOUZIEME. 

(Nous n avons pas donne de theme sur cette regie.) 

REGLE TREIZIBME. 

THiJME XIII. 

Udemeure a Montargis, jolie petite ville dans le Departe- 
ment du Loiret.—Je lis Hamlet, tragedie <ie ^\h&s^ki£. — 
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Grammaire frangaise. — Quelle int£ressante petite fille ! — 
Quel beau jour ! 

REGLE QUATORZIEME. 

TH^ME XIV. 

Jupiter et Saturne sont deux grandes planetes. — II va 
Place Vend&me. — Venez me voir lundi. — Liverpool est le 
plus beau port de mer de l'Angleterre. — II fut tue dans la 
revolution dejuillet. 

REGLE QUINZIEME. 

(Nous n'avons pas donne de theme sur cette regie.) 

REGLE 8EIZIEME. 

TH^ME XV. 

Elle donna a sa mere toutes sortes de satisfactions. — J'ai 
une paire de gants. — Ce genre ^'occupation ne saurait me 
convenir. — Quelle espece d'homme est-ce ? — Vous avez une 
belle collection de gravures. — Quelle espece </'homme nous 
avez-vous amene la ? — Quelle sorte de plante est cela ? 

REGLE DIX-3EPTIEME. 

THEME XVI. 



Montrez-moi ces bos de soie. — J'ai achete une montre 
d'or et une theiere d' argent. — Avez-vous de bon mn de 
Bourgogne? — La coutellerie d'Irlande est tres estimee. — 
Le cafe de Turguie est le meilleur. — Acbetez-moi des 
oranges de Portugal^ et des oignons d'Espagne. — La 
porcelaine de Dresde est tres chere en Angleterre. 

REGLE DIX-HUITIEME. 

THisME XVII. 

Ne faites pas tant de bruit. — Elle le fit avec si pen de 
precaution. — J'ai assez depain. — Donnez-moi un metre de 
ruban.—Combien j a-t-il de metres Idans cette ^imsA — 
II a moins d 'application depuia q\i W fcsfc w*«b»~ — V *».*rc^ 
d'argmt. — Elle a trop pen de con/iance «iv tbksv- — ^^ ^^ 
rien de mieux. — H a tant de ie^om a wgngt 80 ^^* 

d2 
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REGLE DIX-NEUVIEME. 

THEME XVIII. 

C'est un homme d'honneur. — II deshonore la profession de 
maitre — J'ai reellement cru que vous etiez un homme de 
bon gens. — II fut comblS d'honneur s. — Ma vie a ete pleine de 
revert. — Sa mere n'etait pas contente df'elle. 

REGLE VINGTIBME. 

THlSME XIX. 

Demeurez-vous toujours en Allemagne ? — II agit en 
honnete homme.— •Vous me f (rites peur. — II me rend 
justice. — Je lui ai rendu compte de votre conduite. — 
Pauvrete n'est pas vice. — Contentement passe richesses. — 
Citoyens, etrangers, ennemis, roxs et empereurs le plaignent 
et le reverent. — Ce que les bommes appellent grandeur, 
gloire, puissance, n'est que misere et faiblesse. — Mars est le 
dieu de la guerre. 

REGLE VIN6T ET UNIEME. 

THEME XX. 

Son conseil plut au roi, au ministre et au parlement. — 
Un homme sans religion est dans un etat de doute et de 
confusion, de crainte et de defiance. 

REGLE VINGT-DEUXIBME. 

THfcME XXI. 



II etait l'ami de notre famille. — J'ai ete temoin oculaire 
de cette affaire. — Les impies sont ennemis de la vertu. — Le 
chien est l'ami de /'homme. 

REGLE VINGT-TROISIEME. 

THlJME XXII. 

Ou est lefer a papiUotes. — Mettez le fer d repasser sur 
)b table de cuisine. — La bouteille au vinaigre est-elle dans 
la solle d manger f — Ma mere est allee au marche d la 
*vtai&e.~-Votre frere est revenu 4vi marcKe aux jUwr%. 
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R&GLE VINOT-QUATRiAmK. "* 

TH^ME XXIII. 

La multitude d'hommes qui mmronne les princes est 
cause qu'il n'y en a aucun qui fasse une profonde impres- 
sion sur eux. — Le nombre des pauvres est effravant.— Le 
nombre des victoires que ce general a remportees V elide 
au rang des plus grands capitaines de son temps. — On a 
ose mettre en question si le grand nombre d'hommes pent 
etre nuisible a un etat. — Le plus grand nombre des 
animaux a plus d'agilite, plus de vitesse, plus de force, et 
meme plus de courage que l'homme. 

R&GLE VINGT-CINQUI^ME. 

th£me XXIV. 

Une infinite de gens ont cru cette nouvelle. — La plupart 
des siens sont demeure en notre pouyoir. — Une foute de 
gens vous diront qu'il n'en est rien. — La plupart icrivent 
ce mot ainsi.— Plusieurs s'imaginent que j ai tort. — La 
plupart de ses amis Yabandonnerent. — Une infinite de 
jeunes gens se perdent par la lecture de mauvais livres. — 
Lepeu de lecons que j'ai prises ont suffi. — Lepeu d'annees 
que nous avons a vivre nous avertissent de ne pas porter 
trop loin nos esperances. — Une douzaine d'ouvriers sujfiront 
pour finir ce travail. — Beaucoup de personnes vous 
aiment. 

R^GLE VINGT-SIXiAmE. 

TH&ME XXV. 

J'ai oui dire a ma feue mere que feu votre fille et moi 
naquimes le meme mois. — II lui parla nu-ttte (ou the nue). 
— Il voyageait nu-pieds (ou pied* nus). — II y a une demi- 
Aeure que je tous attends. — J'ai achete une demi-livre de 
fromage et une livre et demie de beurre. — Ces deux demies 
livres n'ont pas le poids. — Vous trouverez ci-inclus minute 
de l'acte passe entre nous. — Ci-inclus eat \Hva <ys^& %&&& 
de la Jettre qu'il m'a ecrite. — ^ow% WKSQ& Ssafc \w*a t*s*» 
efforts possibles pour le titer d'emWrsa. — $te**«asvi«B&«eS 
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bon. — Vous portez vos souliers trop juste. — TVn^s-vous 
droites, mesdemoiselles. — Vous ne marchez pas droit devant 
vous. — Vos soeurs ne chanient \>2& juste. — II a vendu cher sa 
vie. — Ces dames parlent trop bos. — Je yous prends tous a 
temoin. — Voire feue mere (ou feu votre mere) unissait les 
charmes de l'esprit a la bonte du coeur. 



REGLE VINGT-SEPTIEME. 

THEME XXVI. 

Get eleve (ou cette eleve) apporte dans ses etudes un 
zele et une assiduite dtonnante. — Nous eumes pendant 
plusieurs jours un soin, une anxiete, une inquietude 
mortelle. — II a une adresse, une dexterite qui le rend propre 
a tous les exercises du corps. — Donnez-moi un crayon ou 
une plume bien taiUee. — Calypso trouvait une noblesse, une 
grandeur d'ame etonnanie dans ce jeunehommequi s'accusait 
lui-meme. — On trouye dans les rabies de La Fontaine une 
ingenuite et une candeur admirable. — Le gout du jeu ne 
captive qu'un esprit ou un cozur vide. 

ft REGLE VINGT-HTJITIEME. 

THfcME XXVII. 

Cet acteur joue avec une noblesse et un gotit par/ait. — II 
rendit sa mire et son pere malheureux. — Son oncte et sa tanU 
sont marts. — Votre sosur et vos cousins sont tres instruits. . 



REGLE VINGT-NEUVIEME. ; 

THEIME XXVIII. 

Un sermon long et ennuyeux. — C'est une epouse obeis- 
sante et affectionnee. — C'est un homme noble, liberal et 
ginkreux. 

REGLE TRENT! E ME. 

THEME XXIX. 

C'est un excellent homme. — N*a-t-\\ ^a& ut^ tc& bdle 
oafson ?— C'est une mechante femme. — Cette wAa «&3ta&& 
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meiUeure qualite. — Cette ferame a une belle taille. — C'est 
une chetive demeure.— C'est un digne homme. — Us sont de 
differentes opinions.— C'etait une grands entreprise. — II 
porte un trop groe paquet.— C'est un habile petit garcon. — 
C'est une jeune fille de dix-huit ans, nominee Marguerite. 
— Vous ecrivez une bien tongue lettre. — C'est un bien 
maumis canif. — C'est une mechante langue.— -C'est ma 
meiUeure amie.— C'est la son moindre defaut.— Est-ce une 
nouveUe boutique? — Eile a une petite bouche. — C'est le 
$eul homme que j'aime. — II passe pour un *aint prophete. 
—C'etait une eotte entreprise. — Quel vieux chateau ! — C'est 
un vrai conte !«— C'est un vilain homme.— Je vois de belles 
pommes rouges.-— Quelle Strange demarche ! 



R&GLE TRENTE ET UNI&Mfi. 

THEME XXX. 

Guillaume quatre etait frere de George quatre.—-Vom 
trouverez ce passage au chapitre quatre (ou quatrieme), a 
la ligne neuvteme (ou a la neuvieme ligne).— H etait assis 
a une vieille table ronde comw.— Est-ce un livre amusant ? 
— Avez-vous un habit brun ?— Est-ce un livre Jrancais que 
vous lisez? — Quelle pomme amerel — C'est un pauvre 
garcon ateugle estropie. — Elle a une charmante voix (ou 
une voix charmante). 

R&GLE TRENTE-DEUXI&ME. 

| THEME XXXI. 

De quel crime cet homme peut-il etre capable ?— Etes- 
vous contente de votre sort ?— II est dhxreux de gloire.— 
Nous sommes dignes de votre estime.— Je suis envieux de 
son bonheur. — II est esclaoe de son devoir. — Elles sont 
exemptee de fautes. — II est Jier de sa naissance.— II n'y a 
pas un Romain qui ne soit glorieux de vous donnersamain. 
— II est honteux de sa conduite. — U est incapable cTagir 
ainsL— Us sont indignee de votre amitie. — Je suis las de vous 
dire la meme chose. — Je suis mecontent de vous, — ¥&& 
n'est pas soigneuse de sea lme&. — ^«w% %mm^ *&*% a*\s»> 
piaire.— II a 6te victim* de aa co\ex^. 
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REGLE TRENTE-TROISIEME. 

THEME XXXII. 

II se rend accessible d tous les janissaires. — Nourri dans 
l'abondance, au luxe accoutume. — Cette statue est 
adherents d son piedestal. — Croyez un homme qui doit 
etre agreable aux dieux, comme il souffre pour la vertu. — 
U est adonnS au vice. — L'ouvrage dont je vous parle est 
anterieur a celui dont vous parlez. — Elle est comme une 
abeille ardente d son travail. — II est ardent d nous de- 
fendre. — Je suis attentive d vos ordres. — Elle est ckere d sa 
famille. — Vous agissez contraire d la raison. — Vous etes 
enclin a la paresse. — II est exact a remplir ses devoirs. — II 
est favorable d mes projets. — Son inconduite sera fatale d 
sa famille. — Les mysteres de la Foi, les decrets de la 
Providence sont impSnetrables d l'esprit humain. — II etait 
inaccessible aux vains attraits du monde. — II etait invisible 
a leurs yeux. — II est insensible d ses chagrins. — Sa conduite 
est nuisible d sa sante. — La vertu est preferable aux 
riches8es. — II y a dans ce saint temple un temple sacre, 
propice d l'innocence, au crime redoutable. — Elles sont 
rebelles d mes desirs. — Saint Louis etait redoutable aux vices 
par son equite. — II est sensible d ses malheurs. — Elle est 
sujette aux maux de tetes. 

REGLE TRENTE-QUATRIEME. 

th6me xxxiii. 

« 

II est bon envers ses domestiques. — Elles sont affable* 
envers tout le monde. — Pourquoi n 'etes- vous pas civile* 
envers elle, quand elle est polie envers vous ?— Je n'aime 
pas les enfants qui sont crush envers les animaux. — Vous 
avez ete insolent envers moi; je ne le meritais pas. 

REGLE TRENTE-CINQUIEMR. 

THAME XXXIV. 

Une table de douze pieds de long (ou de longueur). — 
Cette chambre a quatorze pieds de long (oxide longueur,) et 
neuf ck large (on de largeur). — Ge tapis a douze pouces de 
'wye (ou de /ar#eisr).-rCe fosse a onzepieAa de profowtouT^ 
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et six de large (ou de largeur). — Notre jardin a cent pieds de 
long (ou de longueur), et cinquante de large (ou de largeur). — 
Son champ est entoure dun mur de neuf pieds de haut (ou 
de hauteur), de trois j>ieo\$ epais* (oud'epaisseur), et dedeux 
cent cinquante pieds de tour ; a l'exterieur se trouye ua 
fosse de douze pieds de pro/ondeur.* 

RBGLE TRENTE-SIXIEME. 

THfcME XXXV. 

J'ai achete une table de dix-sept pieds de long (ou de 
longueur) sur six de large (ou de largeur). — Cette colonne a 
cent six pieds de haut (ou de hauteur). — Cette rue a quarante 
pieds de long (ou de longueur) sur six de large on de largeur. 
Ge puits a soixante pieds de profondeur, et sept de circon- 
ference. 

REGLE TRENTE-SEPTIEME. 

THfiME XXXVI. 

II est plus instruit que vous. — Elle est plus avancee que 
ma tille dans ses etudes. — Vous etes plus aimable ^w'elle. — 
N'etes-vous pas plus prudentes qu eilea ? — Leurs soeurs sont 
plus appliquees quelle*. — Cette cbambre est plus haute, plus 
large, et plus tongue que la mienne.— Cette rue est plus targe 
que celle-la.— II est plus grand que vous de trois pouces. — 
Ma plume est bonne, la votre est meilleure.—Ce vin est 
pire que 1'autre.— Cette colonne est moindre que l'autre. 

THEME XXXVII. 

Cette ville est aussi grande que Paris ; mais elle n est pas 
si bien batie.— Vous etes aussi grand que lui, mais vous 
ri etes pas si ayance dans vos etudes. — Cette couleur-ci est 
aussi jolie que celle-la, mais elle ne durera pas si long- 
temps.— Nous sommes aussi beureux que nous puissions le 
desirer.— lis sont aussi contents de vous que de moi. — 
Turenne se conduisit toujours aussi sagement que bravement. 

THAME XXXVIII. 

Vous etes moins attache a votre patrie que moi. — Vous 
n' etes pas si bien elev6 (ou vous etes mom* \*\kbl &s**>> <$**► 

* On ne dit pas <Flpcns, ui de prrofond. 

D 5 
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votre cousin. — Vous n'etes pas si bon envers moi 
qu autrefois. 

TH^ME XXXIX. 

Nous avons plus d amis que vous. — II a autant de temps 
que moi. — lis wont pas autant de fils que leur oncle (ou ils 
ont moins de fils que leur oncle). — Vous avez mains (/'appli- 
cation qu 1 elle (ou vous w'avez pas autant (/'application 
quelle). 

THfcME XL. 

II fait tres froid ce soir. — Je vous suis infiniment oblige. 
— C est le plus beau palais de la ville. — C'est le meUleur 
ami que j'aie. — C'est le plus bel oiseau que j 'aie jamais vu. 
— C 'est la meilleure voiture sur la place. — L'un des plus 
beaux tableaux de cette salle, c'est celui de la bataille 
d'Austerlitz. — Le plus ingenieux de tous les maitres c'est 
celui dont les lecons sont les plus goutees. — Les fourbes 
sont souvent surpris par l'endroit ou ils sont le plus 
habiles. 

REGLE TRENTE-HUITIEME. 

TH^ME XLI. 

II est plus grand que son firere de deux pouces. — La 
Chine est beaucoup plus etendue qu'aucun autre empire 
du monde. — Le chemin de Londres a Paris, par Boulogne, 
est plus court que par Calais, de plusieurs lieues. — C 'est 
1 'homme le plus riche de la ville. 



REGLE TRENTE-NEUVIEME. 

TH^ME XLII. 

Vous etes plus dgee yw'elle.— Londres est une plus 
grands ville que Vienne.— Vous devez avoir plus de six sous 
de reste. — Votre soeur a-t-elle plus de dix-huit ans ? 

REGLE QUARANTIEME. 

THEME XLIII. 

J minerals mieux mourir que de faixe votre malheur.— -II 
e8tj?ltst honnete que je ne pensais. — Q,\teYife Ttc&?ratt8SHM& 
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je vous dois !— Du tout, madame, beaucoup mains que vous 
ne pensez.— Votre mere tous croit plus malade que vous ne 
1'etes.— Au nom d'ingrat, il sentit que personne plus que 
lui ne meritait ce nom.— -Votre frere est plus savant que je 
ne pensais.— Vous ecrivez mieua que vous ne parlez. — 
C'est un tout autre homme que vous ne pensiez. — Ne 
crojez-Yous pas qu'un homme puisse etre plus heureux que 
vous Tetes ?— -Puis-je mieux vous servir que je l'ai fait? 

REGIES QUARANTE ST UNIEME £T QUARANTE-DEUXIEME. 

TH^ME XLIV. 

Plus je vous connais, plus je vous estime.— Moins vous 
lui payez, plus vous lui devrez.— Moins je trouve de fautes, 
plus je loue mes Aleves. — Moins de desirs, plus de paix. — 
Plus je la connais, moins je la respecte. — Plus je vois ces 
dames, moins je les aime. — Plus on est e'leve' en dignite, 
moins on doit avoir d *orgueil. — Plus on est riche, plus on 
doit etre charitable.— Plus vous etudiez, moins vous faites 
de progres. 

REGLE QlURANTE-TROlSlEiME. 

THEME XLV. 

C'est le livre le plus interessant que Yale jamais lu.— 
C'est la plus instruite des trois soeurs. — Cette dame est la 
plus belle du salon. — C'est certainement la la meilleure 
raison que vous puissiez donner. — N'est-il pas le dernier de 
son regiment?— C'est le plus mauvais drap que vous 
m'ayez jamais vendu. 

REGLE QUARANTE-QUATRlEME. 

THEME XLVI. 

Voici les generaux qui ont combattu le plus millammenL 
—C'est quand les jeunes personnes sont mises simplement 
qu'elles sont le plus jolies.— Votre mere est la plus aimable 
personne que je connaisse. — De toutes les demoiselles de 
l'ecole, ce sont vos soeurs qui sont Us plus kabiles. — Ciceron 
etait le plus savant de tous les orateurs. — Marseille est la 
plus ancienne ville de France. — Londres est la mile la #Zu* 
eommercante du monde. — C'est (homme U $lu* «www* ^C^ 
je connaisse. 
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R&GLE QUARANTE-CINQUlftMB. 

THAME XLVII. 

Je joue avec lui. — Est-elle dans sa cbambre? — M'en- 
tendez-vous ? — Peul-e*tre viendra-UU. — A peine pouvait-U 
marcher.-— Eh bien, dit-il, que faites-vous? — AUez lui 
parler. — Moi lui parler ! — Moi je vais a la campagne, lui if 
reste a la maison. — C'est lui qui vous appelle ; ce n'est pas 
moi. — Eux qui sont plus riches que mot. — Celui qui vous a 
parle est mon frere. — Eux seuls sont coupables. — A peine 
etaU-elle a la maison quand il arriva. — Dusse-je y passer 
tout mon temps je Z'apprendrai. — Puissi-je reussir dans mon 
entreprise ! — J e saurai le trouver, dusse-je perir ! — Elle et 
moi nous apprenons l'allemand. — Lui ou elle se trompent. 
— C'est de vous a moi.— Elle s adressa d eux de preference 
a moi. 

> REGLE QUARANTE-SIXIEME. 

THilME XLVIII. 

Vous avez parle contre moi.— Pourquoi vous plaignez- 
vous de lui ? — Pourquoi tous moquez-vous de lui ? — 
Faites-le pour moi, et non pour lui. — Vous etes fache 
contre mm. — II 8 'est jete contre moi. 

REGLE QUARANTE-SEPTIEME. 

THAME xlix. 

Je lui donne lecon tous les jours. — Je lui disais que vous 
etiez ici.— Je lui ai parle hier.— Elle lui ob&t— -Je leur 
ecrivais. — II me parla. — Je me fis d lui. — Pensiez-yous d 
moi ? — II vint a moi, quand je /'appelai. — II courut d eux. 
— Elles accoururent d nous. — Nous songions d vous. 

REGLE QUARANTE-HUITiAmE. 

THAME L. 

Je le vis, mais il ne me vit pas. — Nous les avons 
coupes. — Je la lis. — II la regarde.— rMe prenez-vous pour 
un sot?— Elles les grondaient. 
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REGLB QUARANTE-NEUVlEME. 

THEME LI. 

On ne peut vous bl&mer (ou, on ne vous peut bl&mer).— 
Vauroxs voulu me procurer ce plaisir. — Elle ne se peut 
consoler (ou ne peut se consoler). — Je vous viens chercher (ou, 
je viens vous chercher). — Yous trahissez mes bienfaits, je les 
veux redoubler Ton, je veux les redoubler). — J'aimerais mieux 
mailer cocker (ou, j 'aimerais mieux oiler me cocker) dans 
une fie deserte que de me charger de gouyerner une 
republique. 

REGLK CINQUANTIEME. 

THfcME LII. 

On ayait bati le labyrinthe sur le bord du lac Moeris, et 
on lux ayait donne une vue proportionnee a so grandeur. — 
Void un taureau furieux, n'allons pas pres de lux. 

REGLK CINQUANTE ET UNIEME. 

TH^ME liii. 

Nous en parlerons une autre fois. — Avez-vous de la 
monnaie? Non, je n'en ai pas. — Je desire retenir des 

5 laces pour Boulogne, combien yous en faut-il? J 1 en 
eaire trois dans l'interieur. — Pretez-moi des livres. Je 
vous en preterai. — Je n'en si pas besoin. — Achetez-moi du 
papier, car je n'en ai pas. — Prenez-$». — Je n'en prendrai 

3u un. — Mangez-en deux. — Je ne pouvais en manger plus 
e la moitie. — Vous vous en repentirez. — Suis-je loin du 
Louvre? Vous n'en etes pas tres eloigne. — Prenez cette 
tabatiere; que voulez-vous que j'en fasse ? — Prenez- vous du 
cafe ? Non, merci, je n'en prends jamais. — J 'en prendrai le 
mois prochain. — Avez-vous du beurre ? Oui, j'en ai. — 
A-t-il du vin ? Non, il n'en a pas. — Cette dame lui plait, 
il en parle toujours.— C'est tres desagreable \en gqiltosmu 
— Ne saviez-vous pas cp.il etait fcw ^&fc\ ^^.^ "^ 
m'm doutais seulement paa.— 3* en Y&iw&\«fc ««&»• 
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REGLE CINQUANTE-DEUXIEME. 

THiiSME LIV. « 



songeais. 

rifiichirai. 7 ^ 

Evitez les proces, la conscience y est souvent blessee, la 
sante s'y altere. — Vous y fiez-yous (ou, vous fiez-yous d 
lui)1* — Non, je ne m'yfie pas (ou, je ne me fie pas d luu) m 
— En approfondissant les hommes on y decouvre plus de 
vices que de vertus. 

REGLE CINQUANTE-TROISIEME. 

THEME LV. 

L'evenement dont vous parlez arriva en Tan mil huit 
cent dix-huit ; mais celui dont je parle arriva auparavant. 
*— N'envoyez pas votre malle sans mettre votre adresse 
dessus. — Yoici la cle (ou, clef) de mon pupitre, mettez cette 
lettre dedans. — Quand il arriva au fosse, son cheval sauta 
par-dessus.-— Voici un banc, asseyez-vous dessus. 

REGLE CINQUANTE-QUATRIEMK. 

TH^ME LVI. 

Ma chere petite fille etes-vous/af^t^ ? Oui, papa, je le 
Mm.-— N'etes-vous pas cousines? Non, nous ne le sommes pas. 
— N'etes-vous pas seeurs ? Oui, nous le sommes.— N'£tes- 
vous pas la rnalade que j'ai traitee? Oui, monsieur, je la 
suis.—* Etes-vous la mere de cette petite fille ? Oui, mon- 
sieur, je la suis. — On doit soulager les pauvres quand on le 
pent.'— Nous devons defendre Thonneur et Tinteret de nos 
parents quand nous le pouvons. — Avez-vous fait ce qu'on 
yows adit? Oui, je Vai fait. — Si vous etiez mere^ vous 
aimeriez vos enfants. Je suis mere, et je le suis depuis long- 
temps. — Est-ce vous qui etes Julie ? Oui, mademoiselle, je 
la suis. 



* (k lui ne peat se rttpportet ml& chow*."} 
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rIJGLE CINQUANTE-CINQUI^ME. 

THiME LVII. 

Je blame votre conduite. — Croyez-vous que j'aie mal 
agi? lui dis-je. Non, rSpliqua-t-eUe, mais/a ne puis (ou, ne 
peux) plus vous voir. Helas, ripondis-je, j'ai toujours ete 
rotre ami. Oui, dit-elle, mais il faut nous quitter pour 
toujours ! A peine avait-elle dit ces paroles qu'elle me ferma 
la porte au nez ; aussi ne la reverravje plus ; du moins, dis- 
je, dans mon chagrin, je n'ai rien a me reprocher. J'ai 
toujours depuis pense a elle, et en vain essayai-je de la 
bannir de mon esprit. — Duss4-je en mourir, il faut que je 
tache de l'oubtier. 

R&GLE CINQUANTE-SIXl^ME. 

THEME LVIII. 

Donnez-raot le bras. — Ne la lui montrez pas. — Voyez-& 
ou lui Scrivez. — Vendez-le-nous. — Conduisez-nous-y. — 
Donnez nous-en, ou nous en pretez. — Lisez-la-lui, et ne la 
lui montrez pas. — Menez-les-y. 

R&GLE CINQUANTE-SEPTl^ME. 

Tffi&ME LIX. 

Je le lui ai donne. — II m'en ayait vendu. — Je vous lei 
montrerai.— Je le vois. — Nous le leur expliquerons. — Nous 
Vy menerons. — Leur en avez-vous demande? — lis ne men 
ont pas donne. — Lui en avez-vous parle? — Je le lui ai 
ecrit. — Y avez-vous pensl ? — Je voudrais bien les voir (ou, 
je les voudrais bien voir). — Desirez-vous lui parler ?-~-Je 
vous y en porterai. — Je leur y en ai porte* 

R&GLR CINQUANTE-HUITI^ME. 

THEME LX. 

Je vous le montrerai, quand il me les enverra.— Je les 
leur ai envoyes.— Je vous le prete, parce que ^e «a&& o»& 
vous me le rendrez.— Je Us lux ai -*&&&»&% V \*m> \usst&& 
—If nous V a dit 
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r&gle cinquante-neuvebme. 

THEME LXI. 

II travaUle, et il s'instruit sans cesse. — Je le cherche et 
je ne le trouve pas. — U ne vous hue et ne vousflatte que 
pour yous tromper. — Nous V avons acketee et revendue le 
meme jour. — II nous a plu et nous a enchantes. — Nous de- 
testons les mechants parce que nous les craignons. — II est 
savant, quoiqu'tf soit jeune. — Ah, mon enfant, je voudrais 
bien vous voir, vous entendre, et vous embrasser. — Nous les 
avons vus et les avons vaincus. — Nous les avons aUaquds et 
vaincus. — L'idee de ses malheurs le poursuit, le tourmente, 
et VaccaUe. — II nous envie et nous obsede sans cesse. — Je 
yous le dis et redis sans cesse.— II le 'fait, refait et de/aii 
tous les jours.— Elle s'habille et se deshabille a tout moment. 
— II mejlatte et me loue. — II ma hue et m'a recompense 
egalement. — Les ennemis des juifs m'ont trahi, m'ont 
trompe.—ll n'est pas riche presentment; il le deviendra 
peut-etre bientot. — II est riche a present ; il ne le sera pas 
toujours. — Elle croit plaire; elle diplait souverainement. 
— II veut, et il ne veut plus. — II accorde et refuse. — II espere 
vaincre et il vaincra. — II a voulu, il veut et il voudra 
gouverner les grands. — Mentor ne perdit pas un moment, il 
alia dans cette caverne, trouva les instruments, abattit les 
peupliers, et mil en un seul jour un vaisseau en etat de 
voguer. 

RAGLE SOIXANTllfcME. 

THfiME LXII. 

Dieu aime ceux qui VadorenU qui le prient et qui le 
craignent.—-Le8 enfants doivent honorer leurs parents, les 
aimer et les aider. — Avant que Napoleon signa son abdica- 
tion \\Jit la revue de ses soldats, il teurparla, les encouragea, 
et leur dit d'etre ndeles a leur patrie. — La moindre chose 
V offense^ la pique et Virrite. 

R&GLE SOI XANTE ET UNI&ME. 

TH6ME lxiii. 

Uh lien/ait porte toujours sa recompense avec soi. — Qui- 
&n#ue n'aime que soi n'est pas digue de Yvm. — 11 Jaut 
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toujours veiller sur soi. — Chacun aujourd'hui pense a soi. — 
Uaimant attire le fer a sou — Les remords que le vice entraine 
apres «n.— Un homme peut parler avantageusement de soi 
lorsqu'il est calomnie. — U homme instruit porte partout avec 
soi des consolations que rien ne peut lui ravir. — U homme 
qui n'aime que soi n est pas propre a la societe. — Chacun 
agit pour sot en ce monde. 

REGLE 80IXANTE-DEUXIEME. 

THBSME LXIV. 

La vertu porte sa recompense avec soi. — La poesie porte 
son excuse avec soi. — Peignez Y amour car il est bon en 
soi. 

THfiME LXV. 

Un homme peut parler avantageusement de soi lorsqu'il 
est calomnie. — Un auteur ne peut juger de soi, — Le silence 
est le plus sur pour celui qui se dene 3e soi. 

REGLE SOTXANTE-TROISIBME. 

thAme lxvi. 

"Msmpere^ ma mere^ mesfreres et mes soeurs sont tous en 
France. — Mes draps et mes oreillers sont sales. — Son ambi- 
tion fera sa mine. — Son histoire est tres courte.— Mon grand 
et mon petit appartement. — Mon grand et fyel appartement. 
— Eile a achete sa belle et riche robe de bal. 

REGLE SOIXANTE-QUATRIEME. 

THtME LXVII. 

Mon cber oncle que je suis aise de voir ma cousine ! — Ma 
tante, sortirons-nous ce matin? — Venez, mon frere, mon 
cousin yous attend. 

REOLE SOIXANTE-CINQUIEME. 

THEME LXVIII. 

J'ai rencontre monsieur wtre pere sfc mwd*Hw*»diA«* t** 
xxrnn chez madams voire tante. — CommcEk *» ^ra«Nfc ^^ 
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sieur voire mart et monsieur votre frere f — Monsieur voire 
oncle est-il en ville ? 

RBGLE8 SQIXANTE-SIXIEMEJeT 60IXANTE-SEPTIEME. 

THEME LXIX. 

II est tombe de l'echelle et *'est casse le bras. — Veuillez 
me friser les cheveux. — II se lave let mains. — Cent yingt 
soldats francais perdirent la vie dans cette bataille. — J'ai 
mal au pied. — Elle avait mal aux yeux. 

REGLE SOIXANTE-HUITIEME. 

THEME LXX. 

Chaque pays a ses coutumes, ses lots et ses prejuge's.— 
J'aime Paris, ses the&tres, ses monuments et see amusements. 
— C'est a cause de son climat, de son sol, et de see produc- 
tions que l'ltalie est si frequentee. — Le Bhin etait si rapide 
que, dans son cours, il a entraine plusieurs ponts. — Paris 
serait une charmante ville si les rues en etaient plus larges 
et que les maisons n'en soient pas si hautes. — Londres est 
une des plus grandes villes de l'Europe, la situation en est 
agreable, la riviere en est navigable jusqu'au pont de 
Londres. 

REGLE SOIXANTE-NEUVIEME 

THEME LXXI. 

Ma maison est mieux meublee que la v&tre ; mais vos 
jardins sont plus grands que les miens ; cependant le mien 
produit de meilleurs fruits que le vStre. — Mon cheval va 
plus vite que les leurs y mais les vdtres sont plus ages que les 
teurs. — Leurs vins sont beaucoup plus estimes que les 
ndtrec. 

REGLE SOI XANTE ET DIXIEME. 

THisJME LXX1I. 

J'ai trouve un de vos livres dans ma bibliotkeque. Un 
de me* litres, dites-vous, monttezAe-mol.— J'ai vu deux de 
*e* frSres a Paris.— C'est un de vo* cousin*. 
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REGLE BOIXANTB ET ONZI&ME. 

thAme lxxiii. 

Ces maisons sont-elles d vous ou d lui ? — Ce chapeau est 
d mot, et non pas d vous. — Ces bas ne sont pas d dies; il 
faut qu'ils soient d vous. — Ceci est d moi; cela est d vous; 
mais ces plumes sont d lui. 

R&OL88 SOIXANTB-DOUZI&ME ET SOIXANTE-TREIZiAmE. 

thAme lxxiv. 

Ce vaisseau met a voile a minuit. — Ces caisses ne sont pas 
a moi. — Je prefere ce liwe-ci a ce tableau- Id.— 'Cela est vrai, 
mais je ne puis reprendre ce ch&le-ld.-—Voici l'homme dont 
je Tousai parle. — Voild (oucW Id) ma maniere de voir. — 
Voild une demarche tres imprudente.— Si ce sont Id vos 
sentiments je n'ai plus rien a vous dire. — Je prendrai ceci> 
pas cela. — Voild (ou void) mon compte. — Ceci, selon moi, est 
superieur a cela. 

RBQLK SOIXANTE-QUATORZIEME. ' 

THiSME LXXV. 

Ce qui est agreable au gout est sou vent contraire a la sante. 
—Vous lui donnerez ce que vous voudrez. — Ce que je crains 
le plus est (ou c y est) une rechute. — Ce que nous desirons le 
plus est (ou c'est) qu'on fosse la paix. — Ce que je sais est 
(ou c'est) qu.' ils sont morts. — Ce qu'il dit n'est que trop vrai. 
~Ce qu on souffre avec le moins de patience est (ou c'est) 
\bl perjfidie. — Ce que vous venez de dire nest pas vrai. — Ce 
que vous vous savez le mieux est (ou cest) cette partie. — Ce 
que j'ai mange Stait excellent. — Ce gw'elle chante est tres 
joli. — Ce dont je me plains est (ou c'est) son ingratitude. — Ce 
d quoi vous vous engagez est trop difficile.— 'C'est d quoi je 
pensais. — Ce qui me f ache c'est la perte de sa fortune. 

R&GLE SOIXANTE-QUINZIEME. 

THAME LXXVI. 

De ces deux chapeaux, celui-ci ea\Afc mvercs. ^w&^sws&w 
ceux-ci ne sont pas meilleurs cjae ce»x-lcit, — \a ^«*X^ <*&. \r. 



68 8YNTAXB DU C0RRIGE DES THEMES. 

vice ont des effets contraires ; celui-ci fait le malheur des 
hommes, celle-ld les rend heureux. — Regardez ces mousse- 
lines ; celle~ci est la meilleure ; mais celles-ld sont aussi bonnes. 
— Prenez ces Hvres-o, ceux-ci sont instructifs et ceux-ld sont 
amusants. 

REGLE SOIXANTE-SEIZIEME. 

THEME LXXVII. 

Yous avez un tres beau jardin ; mais je prefere celui de 
Yotrefrire. — Voici un tres beau tableau, mais j'aime mieux 
ceux de David; ceux de Lebrun sont beaucoup plus admires 
que ceux de Fernet — La duree de la vie est courte ; celle de la 
Oeaute Test encore davantage. 

REGLE SOIXANTE-D1X-SEPT1EME. 

thSme lxxviii. 

Celui qui est satisfait de, sa condition est heureux ! — 
Celle que vous avez vue est ma cousine. — Ceux qui ont une 
grande fortune devraient voyager. — On doit encourager ceux 
qui s'appliquent aux arts et aux sciences. — Avez-vous vu 
mes maisons neuves ? celles qui sont baties sur le bord de la 
mer sont toutes louees, mais celles qui sont sur la terrasse ne 
le sont pas. — Celui qui ne peut garder un secret est inca- 
pable de gouverner. 

REGLE SOIXANTE-DIX-HUITIEME. 

TH^ME LXXIX. 

Ceux qui se fient aux vaines promesses des hommes ne 
connaissent pas le coeur humain. — Celui qui met sa confiance 
en Dieu est heureux. — Celui-ld est un mauvais citoyen qui 
se revoke contre sa patrie. 

REGLE SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 

TH^ME LXXX. 

L'homme dontje vous ai parle n 'est pas en ville. — Mon- 
trez-moi les echantillons que vous avez a^porte*. — CevsoL que 
J'ai soot plus jolis. — La dame qw voufcOTfcfcTSTLfcOT&^towfc 
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la rue est sa soeur. — C'est Fenelon qui a rendu son nom 
celebre et qui a rehausse* sa renommee par son Telemaque. 
— L'homme d qui tous parlez est un coquin. 

rAgle quatre-vingtiAme. 

THifcME LXXXI. 

Le mensonge est un vice dont on ne saurait avoir trop 
dliorreur. — Dieu dont nous admirons les oeuvres est tout 
puissant — Ce sont des choses dont nous n 'a vous point 
connaissance. — L affaire dont vous m'avez rendu compte est 
terminee. — Le ciel dont il faut implorer le secours. — Le ciel 
sans l'aide duquel nous ne pouvons reussir. — Les livres dont 
on m'a fait present sont bien relies. — La Seine dans le lit 
de laquelle se sont deja jetees l'Yonne et la Marne, recoit 
rOise au-dessous de Paris. — De qui avez-vous appris cette 
nouvelle ? — Nous esperons tout de la protection d'un prince 
duquel nous avons si souvent ressenti les effets. — II fut (ou 
alia) chercher tout ce dont il avait besoin. 



R&GLE QUATRE-VIKGT-UNI&ME. 

THEME LXXXII. 

Le vaisseau qui etait arrete, et vers lequel ils s'avancaient, 
etait un vaisseau francais. — C'est un etat dans lequel tous 
ne reussirez pas. — Voila la chaise sur laquelle elle etait 
assise. — C'est un rocher sur lequel la maison est assise. 

R&GLR QUATRE-VINGT-DEUXI&ME. 

THEME LXXXIII. 

Ressouvenez-vous les dangers ou vous m'avez mis. — 
Henri quatre regard ait la bonne education de la jeunesse 
comme une chose d 'ou dependait le bonheur des peuples.— 
Le peril d'ou il m'a sauve. 

R&GLE QUATRE-VlKGt-T^WaVfeMra.* 

(Na point de theme, \oye,x ttgfel^ VJ V> 
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REGLE QUATRE-VINGT-QUATRIEME. 

th£me lxxxiv. 

Vous etes les deux qui avez echappe au naufrage. — Nous 
sommes deux qui avons echappe. — Combien etes-vous qui 
avez souscrit a son ouvrage ? — De nous quatre vous etes le 
seul qui puisse juger de ce cas. — Parmi dix membres qui 
composent cette societe, nous sommes les deux seuls qui 
agissent honorablement. 

REGLE QUATRE-VINGT-CINQUIEME. 

TH&ME LXXXV. 

Qui est-ce qui me demande ? — Qui demandez-vous ? (ou 
qui est'Ce que vous demandez ?) — A qui envoy ez~ vous ce 
panier ? (ou & qui est-ce que vous envoyez ce panier ?) — De 
qui tenez-vous cette nouvelle ? (ou de qui est-ce que vous 
tenez cette nouvelle ?) — Avec qui sortez-vous ? (ou avec qui 
est-ce que vous sortez ?) — Pour qui faites-vous ceci ? (ou 
pour qui est-ce que vous faites ceci?) — Qui avez- vous vu? (ou 
qui est-ce que vous avez vu ?) 

R&GLE QUATRE-VINGT-SIXI&ME. 

THEME LXXXVI. 

Lequel de ces hommes preferez-vous ? — Laquelle de ces 
voitures avez-vous achetee ? — Laquelle est la plus chere ? — 
Lesquelles sont les meilleures de ces pommes? — Lesquels 
sont les meilleurs de ces livres ? — Lesquels sont le meilleur 
marche ? — Lesquelles de vos scaurs apprennent l'allemand ? 

REGLE QUATRE-VINGT-SEPTl&fE. 

THEME LXXXVII. 

Quel beau garcpn ! — Quel est votre nom.* mou enfant ?— 
Qtsetles sont ces lettres ? — Quels "beaux ipdtask&X — QtudXe «& 
rotre raison ? — Quelle est Vadresse de Nofcte mewA 
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REGLE QUATRE-VINGT-HU1TIEME. 

THAME LXXXVIII. 

Qw 'achetez-vous (on qu'est-ce que vous achetez) dans 
cette boutique? — Que dites-vous? (ou quest-ce que vous 
dites ?) — Que voulez-vous ? (ou quest-ce que vous voulez ?) 
Que dit-il? (ou quest~ce qu'H dit?) — Quj a-t-il? (<m quest- 
ce qu'fl. y a ?) 

REGLE QUATRE-VINGT-NEUVIEME. 

THEME LXXXIX, 

A quoi vous appliquez-vous ? — Est-il malade ? cfe ^woi se 
plaint-il ?— D0 ^wot vous melez-vous? — De quoi parliez- 
vous ? — Ce sont la des choses d quoi il faut peuser. — II ny 
a rien d quoi je ne sois dispose pour vous plaire. — Je n'ai 
pas de quoi vivre. — C est d quoi je l'exhortais. — Cest de 

rn je parlais quand vous entrates.— II y a je ne sais quoi 
heureux dans sa physionomie.— Donnez-moi de quoi le 
payer.-— II y a je ne sais quoi dans ses regards qui me fait 
peur. — Cest en quoi vous vous trompez. — A quoi sert de 
se chagriner ! 

regle quatre-vingt-dixieme. 
THEME XC. 

Qui cherchez-vous ? — Est-iZ sorti ? — A-t-elle ete a la 
campagne ? — Ou Vwez-vous vue ? — D*ou vient-t7 ? — Com- 
merit le trouvez-ww* ?~Combien demandez-ttou* par metre ? 
(ou le metre ?) — Pourquoi soitez-vous ? 

REGLE QUATRE-VINGT-QNZ1EME. 

THEME XCI. 

Votre pere est-»7 revenu de la campagne ? — Mes bottes 
sont-elles nettoyees? — Vous etes-vous fait mal? — Votre 
soeur s'eat-elle promenee aujourd'hui ? — A-t-elle achete sa 
robe ? — Donnero-t-^/e un bal ? — Votre frere viendra-t-*7 ce 
soir ? — Que pensera la posterite s'il eat eoTL^asssafe. "^ Tass*x»\ 
— -Chwti-je bien f (ou est-ce que ^ ^wvXfcXsvffi^ — ^ * S SS S \ 
paiU-je, (ou a qui est-ce que je ^at\^T^ — ^ ^^ «s$«» 
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heureux, dit un bon rot, quand j'aurai fait le bonheur de 
mon peuple.— Est-ce que j ecris trop vite? (ou ecris-je trop 
vite ?; — Uause-je bien ? (ou est-ce que je danae bien ?)— J 
/tttm e*tait-il arrive qu'il tomba malade (on <2 /wtn* tf ekrit 
arrive). — Peut-itre avez-vous raison (on peut-itre vous 
avez raison). — Peut-itre viendra-t-U (ou peut-etre il 
viendra.) — II sert un maitre qui le traite mal, aussi veut-il 
(ou aussi il veut) le quitter. — En vain voudrais-je (ou m 
vain je voudrais) m'y opposer. — Aussi n'aije (ou ausri je 
nat) pu voir votre mauvaise humeur sans en etre contrarie. 
—Peut-itre changerez-vous (ou peut-itre vous changerez) 
d opinion. — On imagine bien quelles furent ses sensations en 
comparant son etat present a celui pour lequel il etait ne. 

REGI.E QUATRE-VINGT-DOUZl^MK. 

THfcME XCII. 

Mon domestique est-il venu ? — Ce bateau a vapeur part- 
it aujourd'huif — Ceci vous convient-il f — Cola est-il 
meilleur march e ? — Qui est cette jolie femme ? — Que dit 
votre frere ? — Ok demeure votre pere (ou ou votre pere de- 
meure-tril ?) — Quand votre ami va-t-u en France f 

R&GLK QUATRE-VINGT-TRBIZI&ME. 

THEME XCIII. 

Est-ce Id ma chambre ? — W est-ce pas Id leur maison? — 
Ne sont-ce pas Id vos malles ? — Est-ce Id leur voiture ? — 
Est-ce Id le bureau de la diligence pour Boulogne ?— Sont-ce 
id nos places ? — N 'est-ce pas Id votre bagage ? 

RBQLE QUATRE-VINGT-QUATORZiAmE. 

THEME XC1V. 

II est revenu de Paris, n' est-ce pas ? — C'est aujourdlmi 
dimanche, n est-ce pas ? — II fait froid, n est-ce pas ? — Est-ce 
qu'il dinera ici aujourd'hui? — Elles dineront ici demain, 
n'est-ce-pas ? 

REGLE QUATRE-VINGT-QUINZIEME. 

THisME XCV. 

Que vous aimez a paxVer \ — Q.u\\ faU wotte* { — Que 
votre sceur est aimable I — Glue \e* <weto& ^& \Svol «mx 
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admiralties ! — Que de malheurs il a eprouves ! — Qw'elle est 
grands pour son age ! 

REOLE QUATRE-VINGT-SEIZIEME. 

THEME XCVI. 

Qu'il m'Scrive ou non, je ne m'en soucie pas. — Si quel- 
qu'un vienr, et que je sots sorti, dites-lui de revenir ce soir. 
— Qw'il soil chez lui ou non, il faut que vous tachiez de le 
voir. 

REOLE QUATRE-VINOT-DIX-SEPTIEME. 

(Nous n'avons point donne de theme sur cette regie.) 

REOLE QUATRE-VINGT-DIX-HUITIEME. 

THEME XCVII. 

On doit toujours etre soumise a son pere. — Quand on est 
belle ott Y ignore. — Quand on est mariee on nepeut toujours 
etre heureuse. — On n'aime pas a se louer soi-meme. — On 
n'est pas maltresse de faire ce que Ton veut. — II faut suivre 
les ordres quon vous a donnes. — On me \'a dit. — On dit 
que^vous allez voyager. — On dit que nous aurons la guerre. 
— On nous jugera a la fin des siecles. — Quand on est 
heureux on voudrait que tous ceux qu'ow aime le soient 
aussi. — On a consenti a m 'employer, et comme nul n'est 
prophete dans son propre pays, on m'envoie en Italic 

REOLE QUATRE-VINOT-DIX-NEUVIEME. 

THEME XCVIII. 

Si Von savait que vous etes ici, on me blamerait. — Si on 
le dit, il faut que cela soit. — C'est le pays oil Von trouve de 
riches mines dor. — Je 1 'ai lu, et Von m 'a dit que cela etait 
vrai. — Si Von veut etre heureux, il faut mepriser les propos 
des sots, la haine des envieux, l'insolence des riches.— Je 
crois que Von commence, 

REOLE CENTIEME. 

THEME XCIX. 

Vous faites toujours les m$mes /antes. — ¥\\^t&& ^sssafe 
toujours les mimes raisons — Ce «*!& y^^****^ ^** 
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mimes. — Ces diamants ne sont pas les mimes que j'ai 
choisis. — C'est votre pere mime qui l'ordonne. — lis prirent 
mime ses habits. — L'homme est si vain qu'il veut etre con- 
sidere par ceux mime qu'il meprise. — Je connais des 
hommes de lettres, des grammairiens meme, qui violent ces 
mimes regies. — II faut aimer tout le monde, mime nos 
ennemis. — La religion seule peut nous rendre grands, au 
milieu de nos malheurs mime. — II est toujours permis de 
poursuivre les mechants leurs cendres mime. — Par l'adula- 
tion les vices des grands se fortifient, leurs vertus mimes se 
corrompent. — C est la verite mime. 



REGLE CENT ET UNIEME. 

THEME C. 

J'ai vu plusieurs dames dans la rue. — Parmi un si grand 
nombre de gens, il y en eut plusieurs qui voulurent le 
trouver coupable. — De toutes ces choses il y en a plusieurs 
a rejeter. — II a achete une quantite de chevaux, mais il en 
mourut plusieurs en chemin. — Plusieurs Centre eux pre- 
tendaient qu'il avait raison. — Avez-vous plusieurs de ces 
livres ? Oui, j 'en ai plusieurs. 

REGLE CENT DEUXIEME* 

THEME CI. 

Une autre fois soyez plus exact. — Un autre ne vous au- 
rait pas pardonne si aisement. — Donnez-moi une autre 
plume. — Avez-vous d'autres chambres ? — Je vois un autre 
homme dans le bureau. — J'ai trouv6 V autre cle dans votre 
cabinet. — En voici une autre sur la table. — II j a beaucoup 
d'autres livres. — C'est tout autre chose. 

REGLE CENT TROISIEME. " 

THEME CII. 

CAa&m Tit a sa maniere. — Dieu recompensera chacun 
selon ses oeuvres. — Chacune de ces femme* eat fort attachee 
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a son maxi.—Chacun de nous prendra son parti. — Elles s'en 
Bont cUlees chacune de ton cote. — Mes tils voyagent pour leur 
sante, ckacun leur tour. — Les passions ont chacune leur 
caraotere particulier. — Les deux soeurs se sont retirees, cha- 
cune dans sa chambre. — lis ont donne chacun leur opinion. 



REGLK CENT WUATRIKMK. 

THEME CI II. 

Quelquun croirait-il aux revenants? — Je le tiens de 
quelqu'un. — Avez-vous quelques-unes des brochures qui ont 
paru ? — Nous attendons des messieurs, peut-etre en viendra- 
t-il (ou, il en viendra) quelques-uns. — Plusieurs dames m'ont 
promis de venir, il en viendra quelques-unes. — Avez-vous 
rencontre quelques-uns de ces enfants? — J'ai vu quelques- 
uns de vos dessins. — Nous avons visite quelques-unes de ccs 
villes. — Ces tableaux sont admirables, quelques-uns sont de 
nos grands maitres. 

REGLE GENT CINQIIKME. 

THEME CIV. 

Le tout est plus grand qu'une de ses parties. — Diviser un 
tout en plusieurs parties.— Je vous cederai le tout. — Prenez 
Is fout. — Le tout ne vaut pas la moitie. — Nous avons tout 
observe. — Tout est perdu. — Tout etait adore dans le siecle 
pajen. — Tout dans la vie est mele d'amertume et de 
charmes. — Tout mortel doit mourir. — Tout n'est que 
vanite en ce monde. 



REGLE CENT SIXIBMS. 

THEME CV. 

Tons les enfants sont sortis. — Toute la flotte est en mer. 

—Tous les hommes sont egaux J'ai vu torn les parents 

qu'elle a a Paris. — Tout Jiomme est motta^. — TcmXa ^w«** 
vertueuse agit ainsi. 

it 2 
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RBGLE CENT SEPTIEME. 

THEME CVI. 



Tout ce qui est la est pour yous. — J'ai entendu tout ce que 
vous avez dit — Tout ce que je yous demande c'est de me 
pardonner.— Vous pouvez choisir tout ce que yous voudrez. 

RBGLK CBNT HUITIBJIE. 

THEME CVH. 

Tout habile* qu'ils soient, ils ont ete trompes.— Toute 
bien vStue qu'elle 1 'etait, elle ne paraissait pas distinguee. 
— Elle est toute etupefaite. — Tout habile* qu'elles paraissent, 
elles ne le sont pas. — Elle etait toute honteuse. — Elles 
etaient toute* jalouses de 1 'attention qu'elle me temoignait 
—La mai8on etait tout en feu. — Je suis tout a yous.-— Je 
suis toute d yous jusqu'a ce que la mort nous separe. — 
Toute* posees qu'elles sont, je ne les vois que rarement. — 
Toute* hautaine* qu'elles sont, on saura bien rabaisser leur 
orgueil. — Cette jeune personne est toute honteuse, tout emue, 
et tout humiliee de s'etre exprimee comme elle l'a rait. — 
Aujourd'hui encore cette femme est tout au**i fraiche que 
dans son printemps. — Elle est toute gaie, tout aimable, tout 
obligeante. — Tout incredule* que soient les hommes pendant 
leur vie, ils changent souvent de resolution aux approcbes 
de la mort. — La joie de faire le bien est tout autrement 
douce que celle de le recevoir. 

REGLKS CENT NEUVIE^ME, CENT DIXI&ME KT CENT ON2I&ME. 

THEME CVIII. 

Quels que soient vos talent*, soyez modeste. — Quelle* que 
soient vos intention*, faites-les-moi savoir. — Quels que soient 
vos talent*, ils ne doivent pas vous rendre orgueilleux. — 
Quelque* auteur* ont traite le raerae sujet. — Quels que soient 
vos effort*^ vous ne rcjussirez pas. — Quelle* que qualite* que 
vous aytZy soyez reconnaissant. — Quelque riches que yous 
soyex, soyez chari tables. — Quelque puisscmtes c^vx'dles soient, 
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elles echoueront dans cette entreprise. — Quelque immense* 
que soient vos richesses, soyez economes. — Quelques grandes 
richesses que vous possediez?, n'oubliez pas qu 'elles viennent 
de Die a. — Quelques grands biens que yous ayez, soyez pru- 
dent, mais charitable. — Quels que soient les efforts de la bonne 
dame pour egayer ses jeunes eleves, elle ne put jamais y 
parvenir. — Quelque me* chants que soient les hommes, ils 
n'osent paraitre ennemis de la vertu. 

regle cent douzieme. 
THEME CIX. 

Quoi que ce soit qu'cm fasse> poursuivez votre plan. — Je 
n'ai rien vu quoi que ce soit.—Xe desire qu'il s applique a 
quoi que ce soit, — Quoi que ce soit que vous entrepreniez vous 
n'y reussirez jamais. — II ne fera rien quoi que ce soit. — Quoi 
que ce soit que Yousfassiez faites-le avec soin. 



REGLE CENT TRE1ZIEME. 

th£me ex. 

Quiconque s'abandonne a ses passions, se rend raalheureux. 
— Dieu punira quiconque transgresse ses lois. — Qui que ce 
soit que vous rencontiez, ne dites pas que vous m'avez vu. — 
Qui que ce soit ne m'a parle contre vous. — Quiconque est 
riche est tout. — Quiconque connait les hommes, apprend a 
s'en defier. — Ce discours s'adresse a quiconque est coupable. 



REGLE CENT QUATORZIEME. 

THEME CXI. 

On doit se secourir les uns les autres. — Les peuples 
soufiTent toujours de la guerre que les rois se font les uns 
aux autres. — Mille soldats s'excitaient les uns les autres au 
combat. — Ces hommes se louent les uns les autres — lis se 
gatent Vun V autre. — Les hommes doivent se supporter les 
uns les autres. — Ils se succederent les uns les autres. — Ils 
s'aiment Vun V autre. — Ils se nuisirent d Vun et d V autre. 
— L'un etudiait, V autre jouait. — Lte* ^\i»«sa^»Taw^'^&.\«* 
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uns les autre*. — Les uns allaient directement devant eux ; 
d' autres a droite, d' autres a gauche, et d 1 autres restaient 
immobiles. — Charles et Louis s'aimaient Vun Vautre. — Vir- 
gile et Horace s'aimerent Vun Vautre. 



REGLE CENT QUINZIEME. 

TH^ME CXII. 

Jai lu l'lliade et l'Eneide, Vune et Vautre m'ont 
enchante; j 'admire Vune et Vautre. — Les uns et les autres 
manifesterent leurs yues. — L'un et Vautre, a mon sens, ont 
le cerveau trouble. — Les horames doivent se consoler les uns 
et les autres dans le malheur. — Vun et Vautre rival se re- 
garderent. — L'un et Vautre consul vous en avaient averti. 

REGLE CENT SEIZIEME. 

THEME CXIII. 

Personne w'est exempt de fautes. — Avez-vous jamais vu 
personne mieux instruit ? — Personne w'est assez sot pour le 
croire. — Personne fut-i/ jamais plus ^a/owa? qu'elle ? — Y a-t- 
il personne assez hardi pour former pareille entreprise ? — Je 
ne connais personne plus heureux qu'elle. — Personne w'est 
sur de vivre jusqu'a demain. — II ne faut nuire a personne. 
— Je w'ai vu personne siparesseux que ces jeunes personnes. 
— Si personne est jamais assez hardi pour l'entreprendre, il 
reussira. — Je ne connais personne plus mechant qu'elle. — 
Je doute que personne y r^ussisse. — Personne w'est plus con- 
tent que sa sceur. — Personne n 'est venu. — Vous y verrez la 
personne dont je vous parlais. — Connaissez-vous les per- 
sonnes que vous m 'avez envoyees ? 

REGLE CENT DIX-3EPTIEME. 

THEME CXIV. 

Je ne le veux en aucune maniere. — II a obtenu ce qu 'il 

demandait, sans aucunsfrais. — Aucun homme fut-il jamais 

plus fortune que lui ? — De tous ses ouvrages, il n 'y en a 

jm* un sans aeiauts. — Personne w'aime a frequenter les 
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fripons. — Nul (ou aucun) contre-temps ne doit altered 
l'amitie. — 11 ne versa nuls pleurs. — Elle »'a fait aucun* 
preparatifs (ou nuls preparatifs), — Nul de ceux qui y 
allerent w'en est jamais revenu. — II wya aucun (ou, pas un, 
ou, nul) de ces livres que je n 'aie lu. — Aucun (ou, nul, ou, 
pas un) de vous ne peut se plaindre de ma conduite. 

REGLE GENT DIX-HUITIBME. 

th£me cxv. 

Je ne puis souffrir les gens qui restent a ne rien faire. — 
Eh ! monsieur, qui vous dit qu'on vous demande rien ? — 
Je ne connais rien de si degradant que la paresse. — Rien ne 
plait comme la vertu. — Rien w'est plus commun que la 
mort. — Nous sommes de telle nature, qu'il ra'y a rien au 
monde qui se fasse tant admirer qu'un homme qui sait 
supporter le malheur avec courage.-— Rien n'est plus in- 
certain que notre derniere heure. — Y a-t-il rien de plus 
rare qu'un ami ? — Je w'ai rien fait. — Rien ne peut egaler 
mon inquietude. — Voyez que rien s' oppose a mon depart. 

REGLE CENT DIX-NEUVIEME. 

THEME CXVI. 

Ni priereS) ni menaces ne purent 1 'attendrir. — Elle ne 
sait ni chanter nijouer. — Je ne vous loue ni ne vous blame, 
— Je ne les aime ni ne les ha'is, — II n 'est ni prudent ni sage. 
— Nous n 'avons ni dettes ni proces. — Ni la douleur ni la 
joie ne Vebranlaient* — Ni Vor ni la grandeur ne peutent 
nous rendre heureux. 

REGLE CENT VINGTIEME. 

THEME CXVII. 

Je n'ai jamais vu votre pere ? — Je n'approuve nullement 
sa conduite. — Je ne veux nullement 1 'avoir. — II n est nulle- 
ment coupable. — Ne me parlez jamais de ces choses-la. — 
A-t-on jamais tq rien de pareil ? — C'est ce qu 'on put 
jamais dire de mieux ! — Le lui a-t-\i jamaaa &fc.\ — Wwu- 
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vous jamais m rien de pins beau? — Jamais je ne lm 
parlerai! — Je ne le souffrirai nxdlemerU. — II n'est nullement 
mstruit de cette affaire. 

REGLE CENT VINGT ET UN1EME. 

THilME CXVIII. 

N'a-t-il point a" argent? — Elle n'a point de parents, — Je 
w'ai point recu de lettre, je vous assure. — Vous n'avez 
point de conscience, 

REGLE CENT VINGT-TROISIEME. 

THEME CXIX. 

Je ne puis (ou, je ne puis pas) repondre a cette question. 
— Je naxpu (ou, je n'aipaspu) le rencontrer. — Je ne^sais 
quand il arrivera. — C'est un homme en qui je ne puis (ou, 
je ne puis pas) avoir confiance, — II nose (ou, il n'ose pas) 
venir ici. 



REGLE CENT VINGT-QUATR1&MB. 



THEME CXX. 



11 ne vous en estime pas moins. — Je ne suis pas si fatigue 
aujourd'hui. — Elle n'a pas autant d application que sa 
soeur. — Avez-vous une feuille de papier? Je n'en ai pas 
une seule feuille. — Dort-il ? — II ne dort jwm.— II est 
si malade qu'il ne dort point la nuit. — N 'avez-vous point ete 
en ltalie? — Que ne lui avez-vous ecrit? — II y a plus de six 
mois que je ne Yai rencontre. — II y avait longtemps qu'ils 
ne s'etaient point vus. — S'il n'a point d'amis, c'est sa faute. 

REGLE CENT VINGT-CINQUIEME. 

THEME CXXI. 

Votre frere est plus jeune que je nepensais. — L 'affaire 
est tout autre qu'on ne me V avait racontee. — On meprise 
ceux qui parlent autrement qu'ils ne pensenL — C'est tout 
au/re chose que je ne croyais, — Les Francais sont plus 
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ambitieux qu'on ne croit en Angleterre. — Je ne pense pas 
qu'on perde un royaume plus gaiment qu'il le^tf.— Peut-on 
etre plus occup6 que nous le sommes ? — N'$tes-vous pas plus 
fatigue aujourd'hui que vous Yetiez hier ? 



HBGLE CENT VINGT-SIXIEME, 

THEME CXXII. 

Je ne doute pas qu'il ne soit bien instruit. — Qui peut 
douter que j'aie raison ? — Doutez-yous qu'il soit mort ? — Je 
crains qu'il ne vienne avant que j 'aie fini ma tache.— -On 
craint qu'il ne se retablisse pas cet hiver. — Je crains qu'il 
ne pleuve. — La pluie emp$che que nous ne sortions. — Je 
defends qu'il le fosse. 

RBGLE CENT VINGT-SEPTIEME. 

th£me cxxiii. 

Je n'irai pas a moins que vous ne veniez avec moi. — 
Monsieur de Turenne ne voulait jamais rien prendre a 
credit chez les marchands, de peur qu'i\s ne perdissent une 
parti e de leurs marchandises, s'il venait a etre tue. — La loi 
Judaique ne permettait pas aux peres d'etre les accusateurs 
de leurs enfants, de peur qu'ite ne les missent a mort dans 
un acces de colere plutot que de raison. 

RBGLE CENT VINGT-HUITIEME. 

THEJME CXXIV. 

On ne doit faire que ce qui est juste.— II ne fait que 
rire. — II n'y a que deux mois qu'il est mort.-— Vous vous 
en allez trop tot; il w'est que neuf heures. 

REGLE CENT TRENTIEME, 

THfiME CXXV. 

II plait a tout le monde. — Pourquoi n'obeissez-Yom pas 
d votre mere ? — Si nous ne jjardonwyifw \&% & %»fcc«sv^ ^** 

E 5 
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faut pas esperer que Dieu nous pardonne. — Ne cedez jamais 
aux attraits du plaisir. — Cherchez a plaire d TOtre pere. — 
Donnez-leur cette pomme. — Je pensais d vous.— Vous 
prenez plaisir d me tourmenter. — Je returnee aux vanites d*» 
ce monde. — J ai reussi d I ui plaire. 

KEGLE CENT TRENTE ET UNIEME. 

THfcME CXXVI. 



I 



L'honnete horame est estime merae de ceux qui n'ont 
as de probite. — Les Gaules furent vaincus par Cesar. — 
1 fut conmincu par le pouvoir de votre eloquence. — Elle 
avait le visage concert d'xm wile noir. — II fut couronne de 
lauriers. — Vous etes occupe d'\m souvenir agreable.—- 
Cette allee etait bordee d'un c6t6par des peupliers dont les 
feuilles etaient brulees par le soled, et etait ombragke de 
V autre par des chines qui s'etendaient sur le cherain. 

REOLE CENT TRENTE-DEUXIEME. 

thSme cxxvii. 

Le ministre a absous le coupable de son crime. — Vous 
accablez votre fille (/'occupations. — Chassez-le de TOtre 
maison. — II la comble de louanges. — Corrigez-la de ses 
fautes. — Vous me derangez de mon ouvrage.—-J Hnformerai 
eotre mere de votre conduite. 



REOLE CENT TRENTE-TROISIEMB. 

TH^ME CXXVIII. 

J'ai annonce cette noutelle d votre mere. — Apportez-moi 
ce livre. — Avez-vous communique* cette nouveUe d votre 
firere ? — II a dtdie son outrage au roi. — Expliquez-moi 
cette difficult e. — Enseignez-leur leurs lecons. — Je lui en 
Spargnerai la peine. — Prtsentez mes respects d votre famille. 
— Pardonnez-lui ses fautes — Rapportez-moi sa reponse. — 
Je vous ai prite plusieurs' livres. 
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REGLE CENT TRRNTE-QUATRIEMK. 

TH&ME CXXIX. 

J 'aime mieux Tester ici. — Allez m'acheter des pains a 
cacheter. — Croyez-rous la voir ce soir ? — Daignez meeou- 
ter. — J'espere vous voir demain. — Comment osez-vous le 
/aire a son insu ? — II par ait vous comprendre.—Je sais le 
/aire. — Je soukaite vous parler. — II vaut mieux lui ecrire. 
— Elle vient passer la soiree ici. — Je ne veux pas parler a. 
cet homme. 

R&GLE CENT TRENTE-CINQUIEME. 

th£me cxxx. 

Vous avez tout le temps d* ecrire a vos amis Je vous 

fais mon compliment d * avoir remporte le prix. — Je lui ai 
de grandes obligations d'avoir pris mon parti. — N'est-il pas 
digne de votre estime ? — 77 est dangereux de se fier a tout le 
monde. — II suffit de lui parler. — II est impossible de vous 
plaire. — II est injuste de demander une telle tomme. — // 
semble difficile de comprendre cette regie. 

REGLE CENT TRENTE SIXlfiMK 

TH&ME CXXXI. 

Sa maison est-elle a vendre on d louer? — Je connais 
votre disposition d obliger vos amis. — J'ai toujours beaucoup 
de plaisir d vous voir. — II met tout son bonheur d soulager 
les pauvres. — II est pr&t d sortir. — Ce fruit est bon d 
manger. — Qu'un prince soit lent d punir et prompt d 
recompenser.— La vraie sagesse consiste d connaitre son 
devoir. 

REGLE CENT TRENTE-SEPTIBMB* 

th£me CXXXII. 

II ne manguera pas de vous gronder, si votts manquez d 
faire votre theme. — Je ne manqueirai \»& d& Ssaxft, ^^ <^ 
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vous voulez. — Ne manguez pas d'y etre a quatre heures. — 
II a manque d'etre tue. 

TH^ME CXXXIII. 

sua t&cher £, t&cher de. 

Je tdcherai d oublier cette injure. — Je t&cherai de me 
debarrasser de mes dettes. — Je tdcherai de vous satisfaire. 
— II tdchera d m'embarrasser. — II t&che d me porter 
prejudice. 

TH^ME CXXXIV. 
sur tarder A, tarder de. 

Ii nous tarde de recevoir une lettre de lui. — S'il iarde d 
repondre a votre lettre, ecrivez-lui-en une autre. — II me 
tarde qu'ils viennent. — Je viens de receyoir sa reponse. — 
S'il vient a pleuvoir, ne sortez pas. — Votre frere est-il a la 
maison ? (ou, est-il chez lui, ou, y est-il ?) II vient de sortir. 

REGLE CENT TRENTE-HUITlEME. 

THiJME CXXXV. 

Je viens pour vous dire que je vous attends. — II le fera 
pour m'obliger. — II fait de son mieux pour vous plaire.— 
Pour reussir il faut etre attentifl 

REGLE CENT TRENTE-NEUVIEME. 

THEME CXXXVI. 

Apr is avoir ecrit ma lettre, je la mis a la poste sans 
Yaffranchir. — Ne frequentez jamais personne avant de vous 
Hre informe si c'est un honnete homme. — N'agissez pas 
sans rkjiechir. — Je vous blame de V avoir fait sans m avoir 
consulte. 

REGLE CENT QUARANTINE. 

TH^JME CXXXVII. 

Nous trouvames vos enfants, brittants de sante, jouant, 
dansant et B*amusant avec leurs camarades. — Calypso 
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apercut nn gouvernail, un mat, des cordages flottant (ou, 
fiottmvts) sur la mer. — Dieu a pitie des niiseres qui accablent 
les hommes vivant dans le nionde. — Combien l'histoire 
n'offre-t-elle pas de tableaux dechirants! — Un maitre e9t 
toujours bien dispose a 1'egard des enfants obeissants. — Ces 
hommes pr&ooyants ont apercu le danger. — Un pere aimant 
ses enfants, une mere gdtant ses enfants. 

REGLE CENT QUARANTE ET UNIEME. 

THEME CXXXVIII. 

J'ai vu yos garcons qui jouaient dans le jardin. — II lui 
parlait. — Voyez-vous cette jeune fille qui est au piano? 

C'est Mademoiselle Amelina P . — Qui est cet homme 

qui lui parte ? 

REGLE CENT QUARANTE-DEUXIEME. 

THJSME CXXXIX. 

On le poussa dans la bibliotheque, en lui enjoignant de 
ne faire aucun bruit, en lui promettant bientot de le delivrer. 
— Donnez-moi le bras, vous m aiderez a marcher en me 
supportant un peu. — Voulez-vous vous reposer un moment ? 
lui dit-elle, en quittant son bras. — Oh, oui, je le sais, dit-elle, 
en prenant une prise de tabac. 

RECAPITULATION DES THEMES 

SUR LES PARTICIPES PRESENTS ET SUR LES ADJKCTIFS VERBAUX.* 

Le sejour des champs eut toujours pour moi des charmes; 
J'aime a voir les troupeaux errant en paix dans les vastes 
prairies ; les brebis belantes^ caressant leurs tendres 
agneaux, bondissant aupres d'elles; la chevre capricieuse 
grimpant sur les rochers escarpes, broutant les plantes, 
croissant, fleurissant parmi les buissons, ou se nourrissant de 



* Nous devons ce th&me a M. Bescher, auteur d 'une th£orie nouvelle 
da Participe,. ouvrage remarauable par la manure m6ttadiap& «fc. wn^\» 
•vec laquelle cette partie de la Grammaiie % T ^ Xxoro* \m\.^« 
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bourgeons naissants de la ronce ramvante ; les lapins 
timides, tahtot reunis en troupes, tantot se dispersant au 
moindre bruit, etfuyant 9a et la; les oiseaux au retour de 
l'aurore, ravissant mes oreilles de leurs doux concerts, et 
m'inspirant une tendre melancolie. Innocents animaux! 
il n'en est point parmi vous qui, pritoyant le sort cruel que 
les horn me 8 leur preparent, soient agites des soins inquit- 
anU de l'avenir. La sage nature vous a refuse la qualite 
d'etres peasants ; ne l'enviez pas: vous jouissez du present, 
vous etes heureux. Oui; J'aime a voir et ces bergers 
chantant, jouant leurs airs champetres, retentissant sous la 
voute resonnante d'une grotte; et les jeunes bergeres, les 
bras entrelaces, dansant, courant sur la verdure ; et cette 
source cristaline^&raw* a travers l'epaisseur du roc, bientot 
coulant en abondance, et deposant ses eaux courantes et 
limpides dans un bassin. C'est la que les troupeaux 
nXtexes, fuyant les rayons brulants du soleil, trouvent une 
iqueur rafraichmante. 

Voyez cette vaste nappe d*eau dormante; quoiqu'elle 
n'ait aucun cours, les vents, agitant sa surface, entretiennent 
sa purete ! Elle est loin de ressembler a ces marais 
croupissants, exhalant une odeur bitumineuse et fetide. 
Des poissons innombrables, vivant dans son sein, sont 
destines a la table du maitre. Deux barques, vogtumt a 
toutes voiles, et fuyant l'ouragan dont elles etaient 
menacees, chercbent a gagner le bord. Les vents, soujflant ' 
avec force, sifflant dans les cordages, s 'oppose nt a la 
manoeuvre. Deja les vagues, blanchissantes d'ecume, 
tracent sur Tonde de larges sillons. Des branches, des 
feuillages, emportes par un tourbillon, tombent dans l'etang, 
et forment des debris flottanU sur les eaux. Les oiseaux 
timides, se rassemblant en troupes et volant d'une aile 
rapide ; les animaux fuyant au hasard ; les eclairs brillant, 
et sillonnant les flancs tenebreux du nuage; la foudre 
grondant sur nos tetes ; la terre tremblant sous nos pieds ; 
une pluie, melee de grele, tombant par torrents; voila 
l'image terrible et effrayante qui porte dans nos coeurs la 
consternation. Que vont devenir nos marins ? Helas ! s'ils 
Tavaient voulu, ils auraient evite leur sort! Une corneille, 
errant a pas lents sur le gravier, l'avait annonce par ses 
cris sinistres. A l'instant ou ils font leurs efforts pour 
baisser leurs voiles, voiles, mats, cordages, tout est emporte. 
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Leurs barques vacillantes ont peine a conserver Tequilibre. 
Les vagues mugissantes, s'ilevant au-dessus de ces freles 
embarcations, vont les engloutir. Cependant l'impetuosite 
du vent les pousse vers des roches menacantes qui ferment 
le bassin. Craignant de se voir briser, nos jeunes nauton- 
niers, s'elangant a la fois, nageant avec ardeur, abordent sur 
le sable, tout degouttant d'eau, presque expirant de faiblesse 
et de fatigue. Les bateaux fracasses, les mats, les voiles, 
poussees par le vent, et fiottant vers la rive, offrent le 
tableau d'un naufrage. 

REGLE GENT QUARANTE-TROISIEME. 

THEME CXL. 

Les auteurs qui ont ecrit sur ce pays nous le representent 
comme tous ceux qui sortent des mains de la nature, 
convert de forets, imbibi d'eaux stagnantes, traverse par des 
rivieres, embarrasse de rocs, et sillonnS par des torrents. — 
Rebutes par tant d 'efforts inutiles, les ennemis se sont 
retires, convaincus qu'ils ne r^ussiraient pas.— Notre 
entrevue se trouve reculee par une circonstance impre- 
vue, — Les recompenses, accordies au merite, ne doivent 
jamais etre le prix de l'intrigue. — Les belles actions cachees 
sont les plus estimables. — La vertu n'est que trop souvent 
opprimee. — Cette mauvaise nouvelle s'est confirmee. — 
Ces maisons se sont louees tres cber. — lis ne sont pas 
encore venus. — Les lettres qu'elles se sont adressies sont 
per dues* — Elles se sont blamies. — Ces messieurs se sont 
proposes pour l'accompagner. — Cette femme s'est proposie 
pour modele a ses enfants. — Ces deux hommes se sont 
battus. — Ces marchandises se sont vendues. 

REGLE CENT QUARANTE-QUATRIEMEt 

th£me cxli. 

Mes freres ont lu ces livres.— Ma. soeur a danse. — Mes 
nieces ont recu vos lettres. — Voici une lettre que j 'ai recue, 
lisez-la, et quand vous /'aurez lue, renvoyez-la a ma sceur a 
qui je I'ai promise. — Votre sceur a ete ties appliquee, sa 
mere /'a ricompensie. — II nous a /8&citee%.— %s» "S^th 



^R. 
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vous ai-je pas recompenses ? — Quels livres avez-vous 
aehetes? — Quelle grammaire avez-vous choisie? — Quelle* 
fleurs avez-vous cueillies ? — Quelles femmes avez-vous vues? 
— Que de chagrins j 'ai eus depuis qu'elle nous a quittees /— 
Que d' beureuses keures nous avons possess ensemble ! — 
Que de larmes nous avons versees ! — J'ai lu les lettres 
gu'eUes se sont adressees. — El les se les sont montrees. — Elles 
se sont ecrvt. — Nous nous sommes succedS. — Mes amis, ne 
vous 0tes-Yo\is pas repentis de votre temerite ? — Les troupes 
se sont emparees de la ville. — Que de livres vous avez lus ! 
—II nous a applaudm quand nous eumes parle. — On les a 
crues coupables parce qu'on les a vues confuses. — Bossuet, 
en parlant de Tame, dit : "Dieu Ta faite a son image, et 
/'a rendue capable de Taimer, et de le connaitre."— Etudiez 
les lecons que vous avez oublie d* wpprendre. — Etudiez les 
lecons quon vous a donnees a apprendre. — Ce sont des 
cboses que j *ai pensS que vous feriez. — Ce sont des choses 
que j'ai cru que vous ecririez. — La lettre que j'ai presume 
que vous recevriez, est enfin arrivee. — II nous a rendu tous 
les services qu'il a pu. — Mes parents m'ont donne toute 
l'education qui\z ont pu. — Ces acteurs que j'ai vusjouer,je 
les ai entendu applaudir. — Etiez-vous present quand on 
a abattu les arbres ? Oui, je les ai vu abattre. — Avez-vous 
envoye chercker votre mere ? Oui, je Tai envoye chercher. — 
Avez-vous jamais entendu chanter ces deux jeunes per- 
sonnes ? Non, Je ne les ai jamais entendues chanter.— Ou 
sont vos demoiselles ? je les ai envoye'es se promener sur les 
Boulevards. — Je les ai vues courir dans le jardin. — Nous 
Tavons vu arrSter. — Je les ai entendus se plaindre de vous. — 
On les a fait sortir. — On les a,/aitpunir. — Je les ai entendues 
rire. — C'est une question, messieurs, quon vous a laissees 
demiler. — Le peu duplication que j'ai donnee a la 
geometrie a retarde mes progres dans cette science. — Le 
peu d 'exactitude que j'ai decouvert dans cet ouvrage ne m'a 
pas prevenue en faveur de l'auteur. 

RBGLF.S CENT QUARANTE-CINQUIEAIE, CENT QUARANTE-SIXI^ME ET 

CENT QUARANTE-SPETIEMK. 

TH6ME cxlvii. 

Mon pere et mon frere arriveront ce soir.— Toi et elle 
vous ne serez pas contents.— Narbcd et mot nous admirion* 
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la bonte des dieux.— Vous ou moi ecrirons, — Vous ou votre 
sceur chanterez, — Jai lu vos deux discours; ni Vun ni 
V autre ne sont bons. — Lire trop et lire trop peu sont deux 
defauts. — Ce sont les vices qui degradent Thomme. — Ce 
sont eux qui les rendent malheureux. — C'est nous qui avons 
repondu a ses lettres. — C'est vous qui passdtes chez moi. — 
Lnomrae de bien est trop confiant ; sa candeur, son inno- 
cence le rend la dupe des mechants. — II nya que la peur 
ou VespSrance qui puisse induce les hommes a agir aiusi. — 
Les grands n 'exigent ni efforts ni etude pour se coftcilier 
les coeurs ; une seule parole, un sourire gracieux^ un regard 
suffiu— Vieillards, femmes, et enfants, personne n'echappa 
au carnage. — Le merite des hommes, aussi bien que les 
fruits, a sa saison. — Ni Vun ni V autre nefaisaient aucune 
entreprise sans me consulter.— La multitude d'hommes qui 
entoure les princes, est cause qu'il y en a peu qui /assent 
une impression profonde sur eux. — Beaucoup veulent sayoir, 
mais peu veulent apprendre. — Les mechants servent a 
eprouver un petit nombre de justes qui se trouvent repandus 
sur la terre. — Nous avons en nous deux facultes, c'est 
I 'imagination et le jugement. — Le bonheur ou le malheur 
du peuple est entre les mains de ceux qui gouvernent.— - 
Personne ne fut plus doue que Fenelon de cette candeur, 
cette indulgence qui captive les esprits et les coeurs. — II est 
difficile de connaitre les hommes, la plupart ont des vertus 
cachees que le hasard seul fait decouvrir. — Les inscriptions 
doivent etre simples et courtes, ni pompe ni une foule de 
mots n y valent rien. — La vie humaine, aussi bien que les 
plus belles Jleurs ne dure qu'un moment. — Ni le temps ni 
les malheurs ne doivent effacer de notre coeur le souvenir 
d un ami. — Boire manger et dormir c'est le partage de la 
brute. — Ni vous ni moi n' avons passe lesgrandes epreuves de 
l'envie et de l'ambition. — Nous sommes environnes d une 
nuee d'erreurs qui saugmentent par de faux prejuges d'une 
mauvaise education. — Une des principales beautes du carac- 
tere d'une femme c'est cette discretion, cette reserve modeste 
qui lui fait eviter les louanges. — II y a deux choses qui 
ruinent les hommes, c'est Vabondance des richesseset Vabon- 
dance des mots. — Recevoir sans orgueil, et rendre sans peine, 
c'est le devoir d'un coeur reconnaissant. — Attaquer Tennemi 
a 1 'improviste, disparattre ensuite, reparaitre^ la, K.ax«&«t ^ 
lui causaient autant de ma\ cpi'w&e tam\-&&Mfcfc ^^Vs^sS^fe 
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rangee. — La mort, comme la naissance, est un mystere de la 
nature. — Beaucoup voir, beaucoup entendre? beaucoup 
voyager, etendent l'esprit, et rectifient les idees. 

THI^ME CXLIII. 

SUR LE RELATIVE QUI. 

Est-ce vow ou votre frere qui me paierez ? — Je suis le 
premier qui se soit apercju de cela, et qui en ait fait faire 
1 'observation. — C'est moi qui, le premier, ai fait ces re- 
marques. — Comme vous etes trois qui acceptez cette propo- 
sition, et deux qui la repoussez, cette affaire nepeuts 'arranger. 
De nous quatre vous etes le seul qui puisse juger ce cas. — 
Sur dix membres qui composent la societe, vous etes les 
deux seuls qui acceptent cette proposition. — C 'est vous qui 
le premier avez rompu nos fers. — Nous sommes plusieurs 
ici qui nous rappelons ce fait. — C'est nous qui, les premiers, 
aitaqudmes l'ennemi. — : Nous sommes trois qui voulons 
entrer en accommodement, mais parmi vous, messieurs, 
vous etes plusieurs qui persistez dans votre premiere resolu- 
tion. — C'est vous ou moi quiperdrons la partie. 

REGLE CENT QUARANTE-HUITIEME. 

THEME CXLIV. 

JVcrw une lettre. — Me comprenez-vous ? Oui, je vous 
tomprends. — Je remplis mes devoirs. — Je reviens k 1 'instant. 
— II provoque son adversaire, s' elance sur lui, et le terrasse. 
— II aime ia paix. — Dieu est eternel, sa puissance est sans 
bornes, et sa clemence est grande. 

REGLE CENT QUARANTE-NEUVIEME. 

th£me cxlv. 

Je travaillais ce matin pendant que vous vous promeniez. 

Je travaillais bier quand vous entrates. — Nous revenions 

comme vous partiez. — Calypso ne pouvait se consoler du 

depart d'Ulysse ; dans sa douleur elle se trouvait mal- 

heureuse d 'etre immortelle, sa grotte ne rtsonnait plus de 
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son chant; les nymphes qui la servaient n'osaient lui 
parler, elle se promenait souvent seule sur les gazons fleuris. 
— J'irais si je le pouvais. — Turenne pensait qu'un habile 
general pouvait etre vaincu. — Bion disait que les richesses 
ont presque toujours triomphe sur le merite. — Pendant que 
le cardinal Mazarin gagnait des batailles contre les ennemis 
de l'etat, les siens combattaient contre lui. — A la campagne 
nous dejeunions a neuf heures; puis nous faisions une 
promenade ; nous dinions a cinq heures, et nous soupions a 
dix. 



REGLE CENT CINQUANTIEME. 

TH&ME CXLVI. 

Je travaillai hier jusqu'a onze heures et demie du soir. 
—Vous travailldtes beaucoup mieux l'annee derniere. — II 
y a eu hier quinze jours que je commengai cet ouvrage. — 
II fit une grande chaleur l'ete dernier. — Ce fut le siecle 
dernier que cela arriva. — II partit hier. 

REGLE CENT CINQUANTE ET UNIEME. 

THEME CXLVII. 

Je vous ai dit que je ne viendrais pas, — Je lirais si 
j 'avais un livre. — Aussitot que j 'aurai ecrit ma lettre, je 
vous parlerai. — Quand vous serez a Paris, passez chez mon 
frere. — Apres que vous aurez porte cette lettre a la poste, 
passez chez moi. — Je voudrais la voir plus posee. — Je 
sortirais s'il ne pleuvait pas. 

REGLE CENT CINQUANTE-DEUXIEME. 

THEME CXLVIII. 

II ne sait pas si sa fille viendra ou non.— -Savez-vous ** 
votre frere est chez lui ? — Elle deviendra bonne musicienne 
** elle etvdie, — Si vous Stiez appliquee vous feriez des 
progres. — Nous nous epargnerions bien des chagrins, si nous 
samons nous employer. 
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REGLE CENT CINQUANTK-TROISIEME. 

THEME CXLIX. 

J'ai regit ce matin la visite de votre pere. — Je vous at 
ticrit (ou, je vous ecrivis) hier. — Troie en Asie a etk (on, 
Jul) detruite par les Grecs.— *J'ai appris que vous avez 
voyage. 

REGLE CENT CINQUANTE-QUATRIEME. 

TH^ME cl. 

3 'avals labourS mon champs quand vous vintes me pro- 
poser de Taffermer. — J 'amis deja dejeune quand vous vintes 
chez moi.— Nous avians dine quand on vint nous chercber. 
II font parti quand on envoya chez lui. 

th£me CLI. 

J'eus Jini ma lettre avant que mon pere commengdi la 

sienne. — J'eus dejeune avant qu'il arrivdt.— Quand il eut 

Jini cos paroles. — Aussitdt que Phebus eut repandu ses 

rayons sur la terre. — Apres que j 'eus travaille je me couchai. 

THEME CLII. 

J'aurai Jini de travailler avant que vous vous leviez. — 
Nous sortirons quand vous serez rentree. — Des que j 'aurai 
regu cette somme, je vous Tenverrai. — J'aurai Jini ceci 
demain avant une heure, ainsi venez le cbercher. — Quand 
j'aurai lu, j'ecrirai. — Nous sortirons quand vous serez 
rentr^. 

THEME CLIII. 

3 'aurais travaille aujourd' hui si vous ne m 'eussiez pas 
dirange de mes occupations. — Je vous aurais repondu hier, 
si Ton m'en eut accorde le temps. — Si vous m eussiez 
an wye plus d argent, j'en aurais depense davantage. 



STNTAXE DU CORRIoi DBS THEMES. 93 

R1&GLE CENT CINQUANTE-CINQU1&ME. 

THEME CLIV. 

L'homme, each 6 dans son desert, enveloppe de sa vertu, 
devient un des plus nobles instruments dont Dieu se soit 
servi dans son eglise, pour faire eclater sa puissance. — 
L'evangile est le plus beau present que Dieu ait fait aux 
homraes. — Je cherche quelqu'un qui me rendit ce service. — 
Montrez-moi un chemin qui me conduise a Paris. — II y a 
peu de rois qui cherchent la vraie gloire. — Le present est 
V unique bien dont rhomme puisse etre le maitre. — II n'ya 
guere de mots qui, etant heureusement places, ne puissent 
contribuer au sublime. — Qui que ce soit que Yous/requentiez y 
evitez les impies. — C'est un des meilleurs tableaux que j'aie 
vus. — C'est la plus belle chanson que j'aie entendue. — 
Qjuelques efforts que je fasse pour vous plaire, je n'y puis 
reussir. — Quelque piquante que soit votre reponse, je ne re- 
pondrai pas. — Quoiqu'il en dise, je sais qu'il a tort. — Sur 
quelque sujet que vous parliez, que votre langage soit pur et 
que votre articulation soit tres claire. — II y avait tres peu de 
gens qui le connussent. — C 'est le livre le plus intiressant que 
j 'aw lu. — Je cherche un domestique qui sait faire la cuisine. 

R&GLE CENT CINQUANTE-SIXI&ME. 

THEME CLV. 

Permettez qu'il entre. — Je souhaite que Yousfassiez votre 
devoir. — Je doute qu'il vienne. — Je crains qu'il ne soit 
malade.— Je desire qu'elle m'ecrive. — J'ai peur qu'il ne 
vienne. — Permettez que^ me retire. — Ordonnez qui 9 U parte 
sur-le-champ. — Je consens qu 'il me voie. — Souffrez que je 
vous le dise. — Je ne pense pas qu 'il reussisse. — Croyez-vous 
qu'il soit arrive? — Croyez-vous qu'il me reconnaisse ? — Je 
soutiens que son droit est incontestable. — Supposons que cela 
soit le cas. — Pensez-vous qu'il faille croire tout ce qu'il 
dit? 

R&GLE CENT CINQUANTE-SEPTl^ME. 

THEME CLVI. 

Ilfaut qu'il ait des motifs pour agir aim. — II Ja*u.\ ^& 
j 'aUte le voir (ou, que je Vailte -voity — lL*t-\l ywfcfc q^Nj*^ 
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rote ? — II est juste, grand roi, qu'un meurtrier pSrisse.—* 
Monsieur, il est impossible que vous voyiez ma maitresse a 
present, elle est dans Ja plus grande affliction. — II est certain 
que vous Ctes mon ami. — 11 arrive souvent qu'on se trompe. 
— // me semble qu 'il ne vous voit pas. — II semble que la 
difficulte soil assez grande. — II semble que pour humilier 
ceux qui cultivent les sciences, Dieu ait permis que les plus 
belles decouvertes aient ete faites par hasard. — 12 est certain 
que l'ennemi a ete battu. — II parait que vous vous 
trompez. — 77 mc semhlait que vous etiez assise. — II ne 
s*ensuit pas de cela que yaie tort. — II n 1 } arrive pas toujours 
qu 'elles soient contentes. — Est-il certain que l'ennemi ait 
ete battu ? — 11 ne parait pas que vous vous trompiez. — 77 
est necessaire que les mechants soient punis. — Vous semble- 
t-il que ce jeune bom me ait des dispositions pour l'etat 
auquel on le destine ? 

REOLE CENT CINQUANTE-HUITIEME. 

THEME CLVII. 

A moins que vous ne veniez avec moi, je n 'irai pas. — Je 
le ferai de peur ^w'elle ne soit mecontente. — Quoiqu' elle 
soit paresseuse, cependant elle fait des progres. — Envoyez- 
moi votre domestique qfin que je lui parle. — Je serai pret 
avant qu'il vienne, — En cos que cela soit ainsi, ne leur 
parlez pas. — Quoiqu'elle soit jeune, elle est prudente. — 
J'attendrai qu 1 il soit pret. — Pourvu qu'il soit ici a temps, 
e'est tout ce que je desire. — Qu'il parte ou non, je ne veux 
pas lui parler, je suis trop en colere contre lui.-— Je lui de- 
manderai pourvu que vous teniez parole. — En cos qu'il 
vienne voici une lettre pour lui. — Au cos que cela arrive 
faites-le-moi savoir. — Suppose que cela soit vrai, que 
pourriez-vous faire ? — Vous deviendrez savant pourvu que 
vous etudiiez. — Bien qu' elle soit pauvre, elle distribue 
quelques aumoncs. — Achetez votre provision de bois avant 
qu'il fosse froid. — Bercez cet enfant jusqu'd ce que vous 
Vayez endormi. — Pretez-moi le journal que je lise rarticle 
dont vous m'avez parle. — Loin qu 1 il medise de vous, il ne 
tarit point sur vos louanges. — II le fera sans que je le lui 
dm. — Cela sera que vous le vouliez^ ou que vous ne le 
eouliez pas. — Je Tessaierai, non que Je pretendeTa?^vi\xs«t 
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mieux qu'un autre. — Conduisez-vous de sorte que vous 
obteniez l'estime des honnetes gens. — II s'est conduit de 
maniere qu'il a obtenu Testime des honnetes gens. 

RIEGLE CENT CINQUANTE-NEUVIEME. 

THEME CLVIII. 

Je sais qu'i7 est surpris. — Je crois qu'iY viendra. — Je ne 
crois pas qu' il vienne cette semaine. — Je vous assure qu'iY 
n'est pas a la maison (ou, chez lui). — Tavoue que je suis 
coupable. — Croyez-vous qu'*7 vienne ? 

KEGLE CENT SOIXANTIEME. 

th£me clix. 

II est vrai que vous avez tort. — // est sur que vous avez 
raison. — // est certain que cela est faux. — II est probable que 
nous aurons fini demain. — II est prouve que cet homme est 
coupable. — II parait que vous etes content. — II est certain 
que ces personnes sont a Paris depuis quelques semaines. — 
. II n 'est pas certain que ces messieurs veuillent nous 
accompagner, ni qu'ils le puissent — // est probable que 
vous Stes dans l'erreur. — Est-il probable qu'il consente a 
cette proposition ? — N' est-il pas a craindre qu'il ne sot* plus 
exigeant que dans le principe ? 

REGLE CENT SOIXANTE ET UNIEME. 

THfcME CLX. 

Je ne sais rien si non que le Paiiement sera dissous. — Si 
ce nest que vous vciassurez que cela est vrai, je ne le croirais 
pas. — De sorte que vous Stes fache contre moi. — Croyez-vous 
qu'il reussisse de sorte qu'il soit nomme a cette charge ? — 
A moins que vous ne veniez me voir, et que vous ne me de- 
mandiez pardon, je ne vous parlerai jamais. 

RAGLES CENT SOIXANTE-DEUXIEME, CENT SOIXANTE-TROISIEME, 
ET CENT SOIXANTE-QUATRIEME. 

th£me clxi. 

Je doute qu'il soit en France.— Je ne croirai paa <^!^ 
vienne ce soir. — Je ne pense pas que no\i& arT\w» ^ssrh* *"&*-» 
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si vous ne prenez une chaise de poste. — Caligula exigea que 
les Romains lui rendissent des honneurs. — II vaudrait 
mieux, mon tils, que vous perdissiez la vie que de perdre 
rhonneur. — Je doute qu'il le fit, si on ne Vj contraint. — 
Comme il etait poli avec tout le monde, il aimait qu'on le 
fut a son egard. — Je ne pense pas que cet homme soit aussi 
riche qu'on le dit, ni qu'il ait autant d 'education qu'on 
vent le faire croire. — Je doute que votre ami vienne aussi- 
tot qu 'il 1 'annonce. — Ne pensez pas que je vous apporte ces 
objets ce soir, ni meme que je revienne. — Je ne pense pat 
que yonsfussiez vivant, si vous eussiez et£ prive des soins 
de l'habile medecin qui vous a traite. — Je doute qu'il le/fa, 
si on ne le contraignait pas a le faire.— Je doute qu'il exit 
reussi sans vous. 

REGLE CENT SOIXANTE-CINQUIEME. 

THEME CLXII. 

Mon frere veut son livre. — Vos soeurs voulaient ce dessin. 
— II vent que sa niece aille avec moi. — Vous devriez aller 
la voir. — J'irais si je le pouvais. — Vous devriez me le faire 
savoir. — Je puis l'avoir si je veux. — Pourquoi ne parlez- 
vous pas allemand ? Parce que je ne saurais, — Vous devriez 
me repondre avec politesse. — Pourriez- vous me preter de 
Targent? Je le voudrais si je le pouvais. — Vous devriez 
reDondre a sa lettre. 

REGLE CENT SOIXANTE-SIXIEME. 

THllME CLXIII. 

Vous pouviez me le dire. — Je voulais lui parler avant 
qu'il ecrivit sa lettre. — Nous pumes le faire. — Ne pourriez- 
vous pas faire cela ? Je ne crois pas que je le pusse. 

REGLE CENT CINQUANTE-SEPTIEME. 

THEME CLXIV. 

Vous auriez du consulter votre pere. — II aurait du vous 

obeir. — II aurait pu m'attendre — Vous auriez pu me 

repondre avec politesse. — lis auraivnt pu passer chez moi. 
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— Nous aurions pu Stre content. — Vous auriez du les voir. 
— II aurait pu venir plus tot. — U aurait pu attendre un peu 
plus longtemps. — II aurait pu icrire sa lettre aussi vite que 
vous, s'ii Yavait voultu — Si elle avait etudie l'allemand 
quand elle etait en Allemagne, elle aurait pu Vapprendre 
en peu de temps. 

RBGLE CENT SOIXANTE-HUITIEME. 

THllME CLXV. 

It faut que faille demain a la campagne. — II faut qu 
vous lui disiez de venir. — Vous faut-il quelque chose ? — II 
me faut le livre que je vous ai prete la semaine derniere. — 
// vous faut toujours quelque chose. — II faudra que je lui 
park. — II faut qu'il ne soit pas en ville puisquil n a pas 
repondu a mes lettres. — II faut que vous soyez ici samedi. — 
// faut que je vous parle, — // vous faut prendre quelques 
lecons. — II faut que votre soeur apprenne la danse. — II faut 
qu t% & les voie. — II faut que vous veniez ce soir (ou,*/ faut 
venir ce soir). — // me faut une paire de gants. — i7 lui faut 
de 1 argent. — // ne faut pas que vous lui en donniez (ou, it 
ne faut pas lui en donner.) 

REULE CENT SOIXANTE-NEUVIBMB. 

TH^ME CLXVI. 

// n y a pas un mot de vrai dans ce qu'il dit. — It y a 
deux dames en-bas qui veulent vous voir. — Y a-t-il du feu 
dans ma chambre ? — N'y a-t-il pas de lettre pour moi ? — 
Combien y a-t-il que votre mere a ete en France 1 II y 
a deux ans. — Combien y a-t-il de Paris a Versailles ? II y a 
douze milles. — Combien y a-t-il que vous n avez ete en 
Italie ? II y a cinq ans. — Combien y a-t-il de chemins de 
fer en France ? — II y a des gens qui ne sont jamais con- 
tents. — II y a bien des gens de la meme opinion. — Combien 
y a-t-il de metres dans cette piece de drap ? II y a trente- 
deux metres et demi. 
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REOLE CENT 80IXANTE-DIXIEME. 

THlfcME CLXVn. 

Ce qui me plait, c'est sa modestie. — De toutes les vertus 
celle qui se fait le plus admirer, c'est la force de l'ame; le 
plus respecter, c'est la justice; le plus cherir, c'est VhumaniU. 
C'est \efils de mon frere qui a ete elu. — C'est acheter cher 
un repentir. — C'est connaitre bien peu les chances de la 
fortune que de s'abandonner au desespoir. — Ce fut I'envie 
qui occasionna le premier meurtre dans le monde. — II est 
tres keureux qu'elle n'ait pas d'enfants. — Ne serait-il (ou, 
ne serait-ce) pas plus prudent de ne pas quitter la maison ? 
C'etait une excellente pensee ! — Avez-vous appris la mort 
de Madame Ball? Oui, c'est ma niece qui ma annonce 
cette triste nouvelle. — Etait-ce votre sceur qui se promenait 
avec vous ? — Est-ce la premiere fois que vous venez a 
Londres ? — Est-ce vous qui avez passe chez moi ? — C'est la 
troisieme fois que je yiens. — Est-ce lui qui me demande ? 
Non, c'est moi qui vous demande. — Quelle heure est-il? 
II est deux heures. — II est temps de mettre votre lettre a la 
poste. — Allons, levez-vous, il est six heures et demie. — Est-il 
si tard ? — Vous marchez si vite qu'i/ est impossible de yous 
suivre. — Ne serait-ce pas votre oncle et ses JUs ? — Ce qui 
est certain, c'est que cet homme est fou. — Le seul moyen 
d'obliger les hommes a dire du bien de nous, c'est a en 
/aire. — Le plaisir des bons cceure, c'est la reconnaissance. — 
Rire> boire, manger et dormir, c'est toute sa vie. 

REOLE CENT SOIXANTE ET ONZIEME. 

THEME CLXVIII. 

Ce sont eux qui l'ont fait. — C'itaient eux qui ordonnaient 
la ceremonie. — Fut-ce les Romains qui vainquirent? — Ce 
qui m 'attache a la vie, c'est ma femme et mes en/ants. — Ce 
ne sont pas ceux qui parlent beaucoup qui sont le plus 
estimes. — Fut-ce vos freres qui le dirent? — Fut-ce Us 
Fran$ais on les Anglais qui gagnerent la bataille ? — Sont-ce 
sat ricfiess68 qui Je rendent si fieri 
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RBGLES CENT SOIXANTE-DOUZIEME KT CENT SOIXANTE-TRKIZIBMK. 

THEME CLXIX. 

II travaille ussidument (ou, avec assiduiti) et attentieement 
(ou, avec attention). — II arrivera aujourd'hui ou demain. — 
Elle est fort (ou, bien) aimable, — II est trop severe. — Vous 
etes venu trop tot. — II feut que vous vous couchiez de bonne 
heure, et que vous vous leviez matin. — Premierement nous 
devons faire notre devoir, (ou, nous devons premierement 
faire notre devoir), secondement chercher des plaisirs permis. 
— Aujourd'hui il fait beau, demain il pleuvra. — Pourquoi 
vous enorgueillissez-vous de votre beaute ? Vous ne savez 
pas combien elle durera, et quand mSme durerait-elle 
longtemps, devez-vous etre fiere d'une chose qui ne vous 
rend pas plus estimable? — C'est une femmefort beUe^fort 
sensible et infiniment honntite. — Je pense souvent a elles. — 
Elle n'a jamais mal parle de personne. — Nous avons 
expedie les marchandises con/ormement a vos ordres. — Je 
ies ai rencontres par hasard. 

REOLE CENT SOIXANTE-QUATORZIEME. 

THfcME CLXX. 

A qui appartient ce livre? — De quelle femme parlez- 
vous? — A qui s'adressera-t-il ? — Pour quoi cela? — A qui 
est ce chateau que je vois la-bas? II appartient au monsieur 
wmc lequd (ou, d qui) vous parliez. 

REOLE CENT SOIXANTE-QUINZ1BME. 

THEME CLXXI. 

PREPOSITIONS QUI DEMANOENT UN REGIME DIRECT. 

II y a environ six mois qu'il ne m'a ecrit. — Je lui ai 
parle touchant votre affaire. — II porte un manteau par-des- 
sus son habit. — Je le ferai selon ma promesse. — Je le 
recompenserai suivant qu'il le metvte. — X'^ofccsassL wpe«* 
vous. — II le fait contre son gte. — ^oa Yrosfc ws& ^mOaK* 
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miens. — II n 'est pas chez lui. — Ne restez pas decant moi. — 
Irai-je le voir? Non, il font que vous lui ecriviez 
auparavant. — Je serai d Paris avant lui. — Mettez ceci 
derriere la chaise. — Asseyez-vous sous cet arbre. — J'ai fait 
tout excepte ceci. — Elle m'ecrivit pendant son absence. — Je 
vous preterai tous roes livres excepte celui-ci* — H l'a fait pour 
une bagatelle. — Elle pleure pour rien.— Je ne lui ai jamais 
parle des ce jour-la. — Lisez depuis'id j usque-la.— -Soyez 
bon envers lui. — Allez par cette porte. 

REGLE CENT 80IXANTE-8EIZIBWS. 

THEME CLXXII. 

PROPOSITIONS QUI DEMANDENT DE. 

Ct'la est au-dessus* de ses forces. — II se faisait jour au tro- 
vers dee ennemis. — II alia le long de la riviere. — A tegarddm 
propositions que vous avez faites, eUes ne seront pas 
acceptees. — Ce village est au-dessous de Paris. — 11 est assis 
au dessous d elle. — La riyiere passe aupris de cette vilk.— 
II est loge pres de Teglise. — A force rf'economie il fit une 
grande fortune. — II lui donna cent guinees, au moyen det 
quelles il paya ses dettes. — II s'assit d c6te (Telle. — Sa 
niaison est aupris de la mienne. — Sa maison est vis-d-vis de 
mes croisees. — Le palais est en face de la Bourse. — II 
demeure loin de la ville. — Je ne luidonnerai pas cette maison 
d moins de cinquante napoleons. — Yous deyriez lui parler 
au lieu de lui ecrire. — Restez aupres de moi. — II a approche 
tres pres du but. — Elle demeure proche de ce viUage,-—Je l'ai 
fait d cause de lui. — Est-ce la la maison? Non, c 'est plus 
en-deld de la grille. — Sa chaumiere est en deed de la 
riviere. — Je me placai vis-d-vis de lui. — II etait hors de 
danger. — Au-dessus de la montagne. — II demeure vis-d-vis 
de la Poste. — Mettez ce boa autour de votre cou. — D lui 
passa son epee au travers du corps. — Je ne puis tous 
laisser cet appartement d moins de cent francs par mois. 
— II loge au-dessous de mon appartement. — Le prince doit 
etre au-dessus des autres, et la loi au-dessus de lui. 

* L'emploi du trait d 'union dans quelques propositions composees est 
parement faculcatif. 
Fide L 'Academic, Boiste, Girwdt-Dwrner, "&«$. Landau, Noel et 
Ch&pa&l 
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REQLE CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 

thAme clxxiii. 

Charlotte de son cote est remplie de devourment et 
d affection pour son vieux pere. — II s'approcha d'elle avec 
curiosite et crainte, — J'accepte cette destinee sans regret et 
sans embarras. — II la regarda d'un air d' attention, d' incerti- 
tude, et d' embarras. — II charma ses convives par la grace et 
la force de son esprit.— II eut, en s'adressant a Consuelo, 
une expression de bonte et de confiance qu'elle ne lui avait 
pas encore vue. — II a parle avec profondeur et avec eloquence. 
— La vaine gloire consiste d faire parade des vertus qu on 
n a pas, a montrer de l'affectation dans ses manieres, et d se 
faire honneur de sa naissance. — On trouve les memes idees 
et les memes prejuges, en Europe, en Ask, en Afrique et en 
Amerique. — II perd sa jeunesse dans la moUesse et la 
volupte. 

REGLE CENT SOIXANTE-DIX-HUITIEME. 

THEME CLXXIV. 

Ce bateau a vingt pieds de longueur. — Quel dge a votre 
fille ? Elle aura seize am le dix-huit mars. — J'ai bien soif, 
mais je n'at pas /aim. — Quel Age avez-rous ? — Si vous avez 
chaud, vous ne devriez pas rester pres de la croisee. — Elle a 
tort de ne pas vous le dire. — Croyez-vous que vous ayez 
raison ?— Je n'at pas peur de lui. 

REGLE CENT SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 

thAme clxxv. 

Quel temps fait-il ? — Fait-il beau temps ? Oui, il fait 
tres beau. — II fait un peu chaud. — II faisait bien froid ce 
matin.— Fati-iljour ? — II a fait mauvais temps depuis peu. 
— II fait bien sombre dans cette chambre. — Fait-il ausoleil? 
— llfait nuit.-*-I\fait du vent. 
• 

REGLE GENT QUATRE-VINGTIEME. 

th£me clxxvi. 

Comment se porte votre soeur ?— Elk «e pwte \swwh»sq^ 
mieux aujourd -nui.— Comment ww* porte*-ww*^ — ^ **»» 
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porte bien. — Vos fVeres se portent-i\s bien? Us se portent 
fort bien. 

REGLE CENT QUATRE-VINGT-UNIEME. 

THEME CLXXVII. 

Dow-je vous attendre ? — II doit itre ici a six heuresr — 
Ne deviez-Yous pas aUer au spectacle? — Mes cousines 
driven t quitter la ville ce soir. 

REGLE CENT QUATRE-VINGT-DKUXIEME. 

THfcME CLXXVIII. 

Cet auteur a accru sa grammaire de beaucoup.— -Le 
spectre qui m'a apparu, ne me causa aucune frayeur. — II a 
cesse ses lecons au moment ou il en aurait profite. — II a 
change son cheval boiteux contre un aveugle. — Cet enfant 
avait commence* d'ecrire sa lettre. — Ces jeunes demoiselles 
ont beaucoup cru pendant leur sejour a Paris. — Sa fierte 
est accrue a mesure qu'il a accru ses richesses.-— Mon frere 
m'est apparu au moment ou je le croyais a Edimbourg. — 
Depuis une heure la fievre est cessee.— Cet homme est change 
a ne pas le reconnaitre. — La piece etait commences lorsque 
le roi entra. — La riviere est beaucoup crue. — Son credit a 
beaucoup dichu en peu de temps. — II est fort dechu de sa 
reputation. — J 'at demeure deux ans a Naples. — Mon cheval 
est demeure en cbemin. — Le tbermometre a descendu de 
quatre degres depuis hier. — II est descendu des anciens dues 
ae Normandie. — II a descendu des bouteilles a la cave. — lis 
seraient descendus sans moi, n'est-ce pas ? — J 'at accouru (ou, 
je suis accouru) a la hate a son secours. — Le valet est 
accouru a la voix de son maitre. — Les jours ont diminue de 
deux minutes. — Sa fortune est diminuee de moitie, mais il 
ne s'en apercoit pas. — Toutes les fautes ont disparu de cet 
ouvrage. — 11 est disparu, on ne sait ou il est alle. — Votre 
observation m 'avait d'abord echappi. — Quelques negligences 
vous sont echappees par-ci par-la. — Cet auteur a de beau- 
coup embelli son histoire. — Ne dirait-on pas qu'elle est 
embellei ? Voyez comme elle est jolie ! — J'ai entre en ce 
lieu plein de confusion. — Cet avocat est entre dans de longs 
developpements. — Ce fer a entre bien avant dans la chair. 
— Cette idSe ne m' etait jamais entre Asua V esprit. — Ce 
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general a expire sur le champ de bataille. — Les delais sont 
expires. — Cette enfant a bien grandi a la campagne. — 
Com me vous Stes grandie, ma fille ! — Cette dame a rajeuni 
pendant son sejour a Paris. — Henri, comme vous Stes 
rajeuni, c'est a peine si je yous reconnaissais ! — II n'a pas 
monte a sa chambre aujourd'hui. — Le luxe est monte au 
plus haut degre. — Le boulet lui a passe bien pres de la tete. 
— Le meunier est passe de Tautre cote de Teau. — Si ces 
soldats ontperi, ils se sont neanmoins bien defendus. — II 
est peri de froid. — Combien de temps at?&z-vous reste a 
Lyon ? — On l'attendait a Paris, mais il est reste a Londres. 
L'horloge a sonne midi. — Une heure est sonnee. 
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LONDON : 
J. HADDON, PRINTER, CASTLE lTB.B.B.t % *VS.V«k>i"%.^ 



WORKS BY D. PONTET. 



Specimen Pages of the following Works will be found at the end of 

Pontet's French Grammar. 

THE FRENCH TEACHER, First, Second, and Third Se- 
ries; or the art of translating French into English, and English into 
French. 

The First Series is written for children beginning French; it is an 
easy Word and Phrase Book, (with an interlinear translation under j 
French!; and the French so marked, that the pronunciation is no longer 
difljfult to an English person,) and containing a selection of interesting 
anflffamusing Stories. Second Edition. Price Is. 

The Second Series is a collection of familiar phrases, written in 
French, giving directions where the consonants are, or are not to be 
joined to the vowel, when a and o are long and short, or when e is not 
sounded. To this work is appended a Pronouncing Dictionary, based on 
English sounds, of all the words and idiomatical phrases in the Work 
(this Second Series serves as a Key to the Third Series). Third Edition. 
Price 3s. 6d. 

The Third Series, or the art of translating English into French, 
showing at once the difference of idiom between the two languages ; 
with an extensive Syntax and Tables of t&e French Verbs, regular and 
irregular. To this work is appended a Dictionary of upwards of 5000 
words, &c. The whole forming a complete and easy method for the 
English to speak pure French in a very short time; (this work serves as 
a Key to the Second Series). Third Edition. Price 5s. 6d., or with- 
out the Tables of Verbs, 4s. 

PONTET'S TRAVELLING INTERPRETER ; or Phrases used 
in going abroad. (Paris : Belin-Mandar.) 

BONIFACE'S FRENCH AND ENGLISH, ENGLISH AND 
FRENCH DICTIONARY, Two large volumes, 8vo, revised by 
D. Pontet. Eleventh Edition. (Paris: Belie Mar dai.) 

Sold by all BooYwWei*.* 



